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PREMIERE LETTRE (1) 


Sur les Peinturts , Sculptures & Gravures expo- 
* ſees mak Loss ure, le 25 aout 1777. 


Paris, , ce 9 ſeptembre 1777. 


Ta allon hs cette anne, Monſieut, ſe reſſent 
deja des foins du nouveau directeur pour ſon 
amélioration, , pour. le rendre moins indigne de 
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(1) Les lettres ſuivantes nous ſont parvenues trop 
tard, pour pouvoir ètre inſerees a leur veritable place, 
& ſclon Lordre des dates: cep2ndant, comme elles 
ſont ecrites avec verite , remplies dailleurs d'une 2 
critique fine & bien raiſonnee, nous croyons faire 
plaiſir au public en les placanta ls tete de ce volume, 
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la foule des curieux qui le rempliſſent ſans re- 

lache. C'eſt le plus nombreux que l'on ait encore 
vu, ou du moins le plus richement garni. Des 
la cour on trouve quatre ſuperbes ſtatues. La 
ſculptute ſe rẽpand encore au loin, & les atte- 
liers de plufieurs artiſtes recelent des thef. 
d'ccuvres qu'il y faut aller chercher. A Fegard 
de la peinture, on en a retranche cette multi- 
rude de portraits, dont oe lieu autrefois 'Etoit 
ſurchargé ; indice de la ſtérilité des maitres ou 
du depèriſſement de Part. On Pa remplacee pat 
des tableaux d'hiſtoites du premier genre; & 
dans ceux commandes par le roi, on a remar- 
que avec ſatis faction que beaucoup de ſujets 
Etotent choiſis dans nos annales. Il y a du bon 
dans preſque tous ces morceaux : il en eſt meme 
qui excellent pour certaines parties. Tel con- 
current a le coloris aſſez brillant, tel avire la 
compoſition ſage; celui-la ordonne bien, celui- 
* ci deſſine ſuperieurement ; mais dans aucun on 
| n'admire l enthouſiaſme du genie, ſans lequel 
1 il n'y a point de grands hommes, en quelque 
| genre que ce ſoit. C'eſt pour y parvenir , ſans 
doure , que les juges ſe ſont rendus fort diffi- 
ciles cette annẽe, & n'ont accorde aucun prix 
aux Eleyes. C'eſt dEſormais d'eux qu'il faut atten» 
dre ces ſublimes Elans, fruit de la nature perfec- 
tionnee par Perude, plus que de Page & de la 
reflex ion: aſſertion qui ſe juſtiſie des aujourd'hui. 
M. Callet, tout recemment agree , dont le nom 
'mEme ne ſe lie point encore ſur le livret , eſt 
celui qui annonce le plus d'ame & de feu. Dans 
ſon tableau de Ceres implorant la foudre de 
Jupiter, apres Venlevement de Proſerpine. ſa 
fille , quoiqu*a genoux aux pieds du majtre des- 
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dieur, la vengeance reſpire tel lement ſur ſa figures | 


qu'elle ſemble le menacer lui-meme. Dans cha- 
cune de ſes mains elle tient une torche ardenre ; 
elle va ravager les moiſſons, embraſer la terte, 


ſi elle robrient la juſtice quelle exige. La deefſe 


dit tout cela. Cependant on ne lui trouve pas 
aflez de defordre dans le vẽtement, trop magni- 
fique, Elle n'a point ſes cheveux épars dont la 


couvre Ovide. Quant au Jupiter, par Part du 
peintre, il paroit coloſſal, quoiqu'il ne ſoit que 
dans les proportions ordinaites: mais ſon cour- 
Tour n a rien de ſurhumain ; c'eſt plutor l'humeur 


d'un vieillard qu'on arrache à ſon repos, Toure. 


la fierts qui devroit r6fider ſur ſon viſage, eſt 
dans ſon attirude & dans ſes muſcles fortemenr 


5 Il ſuit de ces critiques ſeulement qus 
e candidat a fait aſſez bien pour meriter de 
les Eprouver. . - | SLIER 


Le dernier agree avant celui-ci £ M. Berthel- 
, offre un tableau qui n' eſt pas ſans mèrite. 


Il a traité le ſujet qu'avoit trouve fi heureuſe- 


ment M. de zelloy, pour fa ttagédie qui a fait 
tant de bruit , le Siege de Calais; titte impropre , 


en ce que le ſiege n'eſt nullement I'action. qu'a 
choiſie le peintre. Il a pris le moment, plus in- 
tEreſſant, ou Edouard irrite de la longue te ſiſ- 


tance des aflitges, ne voulant entendre a aucune 


compoſition, fi on ne lui livroic fix des princi- 


paux d'entr'eux , Euftache de Saint+Pierre & cingq. 
autres ſe dEvouent pour leurs compatriotes, &, 


la rEte & les pieds nus, la corde au 


apportent au monarque les clefs de la ville: it | 
eſt determine à les faire mourir ; mais il ſe laifle 


vaincre, & arcorde leur grace aux prieres de la 


reine & de fon fils. Il y a de Perſemble dans 
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cette compoſition : on en aime Punite,; tout 
concourt a action ; point de hors- d unte, de 
partie étrangere ou oiſeuſe. Mais le caractere 
des tẽtes n'eſt pas a ce point de nobleſſe & de 
verite qu'exige un ſpectateur difficile, La colere 
du roi ſemble plutor naitre de la méchanceteé 
que de [indignation d'un vainqueur ſuperbe, 
que treEvolte tout obſtacle, pour qui la defenſe 
la plus legitime devient un crime, On diſtingue 
cependant, à travers ſon air menagant , une eſ- 
pece de ſouffrance: ce qui n'eſt pas exact: ceſt- 
de l'attendriſſement qu'il faudroir ;\mais on doit 
toujours ſavoir gre a Vartiſte d'avoir ſu reunir, 
ſur un méme viſage deux ſentiments contrairts , 
feul effort qui prouve combien il eft capable de 
marcher ſur les pas des grands maitres. | 

On reproche a la reine intercédant, en faveur 
des victimes, une pialeur exceſſive , qui la feroit 
prendre pour la victime mème. Quant au fils 
d' Edouard, il eſt enfonce dans la demi-teinte , & 
devient par- là ſubalterne. On defireroit plus de 
fetmeté dans Euſtache de Saint - Pierre, per ſon- 
nage le plus ſaillant des captifs, ainſi que cela 
doit etre, Comme c'eſt lui qui joue le plus beau 
role de ce poëme intéreſſant, lauteur auroit du 
raſſembler tout le ſublime de ation ſur lui, 
& lui faire ecraſer, par la ſuperiorite de (on 
ame bien ſentie, le heros Anglois, n'ayant en 
ce moment que l'appareil & les entours de la 
grandeur. e | | 

Le Saint-Jerome de M. Vincent, autre agree 
des derniers recus , eſt dans le bon ſtyle, & 
prouve un admirateur de antique, qui a fait 
d'excellentes Etudes en ce gente. II a repreſents 


cet anachorette dans un delice myſtique , où il. 


| . 
entend Vange de la mort qui lui annonce le juge- 
ment dernier. Le contraſte du corps de Leſprit 
ccleſte avec celui du penitenrt , eſt patfaitement 
bien exprimé. Le premier eſt bien poſe dans les 
airs ; il a la legErere & Veclar, attributs de ſon 
eſſence. Le ſecond eſt deſſinè avec des touches 
fortes, larges & ſavantes. Elles n'empechent 
point d'y reconnoitre la maceration des chairs, 
un individu cree robuſte par la nature, & exté- 
nue par les jeùnes, la haire & le cilice. La téte 
eſt pleine de vie; le ſentiment de la frayeur y 
eſt rendu de maniere a Vinſpirer au ſpectateur, 
& ce tableau eſt un des plus animes du ſallon. 
La plus grande machine & la meilleure, au 
gre de certains - connoiſſeurs, eſt encore d'un 
ag: qui expoſe pour la premiere fois, & mon- 
tre une tẽte fortement organiſce , capable des plus 
vaſtes conceptions. du grand genre. M. Mena - 
geot, c'eſt ſon nom, a tire ſon tableau du poëte 
Grec, de cet Homere fi propre à en fourniry ol 
le genie, dans tous les genres , pui ſe fans ceſſe, 
ſans tarir, pour ainſi dire, ſa ffcondité. Le 
peintre expoſe ſob ſujet de la ſorte: r 
« Les embraſſements de Polixene & d'Heenbe , 
„ au moment ou cette jeune princeſſe eſt atta- 
„ chee des bras de ſa mere pour etre immolée 
» aux manes d' Achille: Hecube tombe é vanouie 
„ de douleur en recevant les derniers adieux de. 
vs fa fille, qu*Ulyſſe entraine a la mort, » T5 
Le chef-Varuvre de art de cette compoſition 
eſt la maniere dont HEcube tombe; on voir ſon. 
corps dans cet abandon d'une femme qui perd 
connoiſſance en effet, & ce moment eſt ſaiſi 
par tous les regardants. La violence du héros 
Ges raviſſant ſa victime, n'eſt * bien 
| 4 
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rendue , & la rendrefle de la jeune princeſſe, 
oubliant le ſort funeſte qui l attend, pour ne 
s'occuper que de l' tat ou elle laiſſe ſa mere, 
adouen bientòt l impreſſion d indignation qu oc- 
caſione la barbarie du vainqueur 3 ou plutor , 
Fame ainſi partagte entre différents ſentiments , 
ne regoit d aucun des traces trop profondes , & 
a'cprouve que les ſenſations du plaiſit que pro- 
ih care /imiration meme des choſes triſtes ou 
{1 | tragiques, portce 4 un certain degté de verite 
1 & de perfection. I „ 

Du reſte, fi Pauteur s'eſt étudié 3 bien com- 
poſer les maſſes principales de ſon ouvtrage, 
0 dont il a ſaiſi le plan avec beaucoup d'intelli- 
14 gence , on obſerve qu il a negligt les acceſſoires; 
1 qu il n'a point aſſez caracteriſẽ cette foule de 
I ptinceſſes dont étoit rempli le palais de Priam ; 
| que architecture en eſt lourde ; que le lieu de 
la ſcene eſt trop ſombre; qu'il y a un défaut 
d' entente du clair-obſcur, On trouve ignoble 
qu'il ait fait figurer un chien dans une action 
auſſi impoſante. Je n'ignore pas qu'on voir de 
ces animaux dans divers tableaux d'hiſtoire des 
grands maitres , qu'il y en a ſurt- tout trois au 
couronnement de Medicis par Rubens, dans la 
alerie du Luxembourg ; mais je crois que ce 
* cas eſt rres-different : diſcuſſion au ſur- 
plus trop longue pour entrer ici. Mais ces 
de fauts tenant ſur- tout au meEchaniſme de fart, 
peuvent ſe r6former dans un JRun deburtanr ; 
au lieu que l'invention, la chaleur , Energie, 
la ſenſibilité, toutes ces parties du genie daivent 
ſe montrer des les premieres productions; qu au- 
trement elles ne ſe developpent & ne s'ac- 
quierent jamais: au contraire, elles fe conſer- 
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vent ordinairement juſyues dans les plus mauvais 
ouvrages des grands artiſtes. Cependant, a la- 
honte de M. Doyen, tegardé juſques ici comme 
le premier peintte d'hiſtoire de nos jours, on 
n'en trouve aucun veſtige dans ſon tableau, 
dont je ne vous parlerai que pour vous amuſer 
par Vexces du tidicule , ou pour faire gemir ſur. 
le ſort de notre humanite , qui veut que le talent 
le plus ſublime ſoir que;quefois au - deſſous du 
plus mediocre. „„ 5 120 
VU aacien cuiſinier, attache a 3 Con- 
de, entichi au ſervice de cette miiſon , a;jPamour- 
propre ſingulier de croire que tout Pempyree 
veille a fa conſervation. Un jour traverſant la 
fotèt de Gros - Bois, pres des Camaldules, il 
tombe de cheval la jambe embarraſſte dans 
Ferrier , le bras dtoit pris avec fon foyer dans 
une haie., tenant la bride de l'autre main, il 
alloit petit. Dans cette exttèmité il ſe recomman» 
de à la Vierge , &, comme fi ce n*&toir pas 
aſſeʒ de cette puiſſante interceſſion , il a recours 
encore a Ste, Genevieve. & 2 St. Denis. A Pinſ- 
tant, dit le tiyret , le ciel yint a ſon ſecours & 
il fut délivré. Cette faveur méritoit bien un ex- 
vero, Voulant égaler ſa généroſité a ſa recon- 
noiſſance , le cutfinier a recours au plus habile 
homme qu'on lui indique, a M. Doyen, qui le 
perſifle d'abord ſur he xpoſe de ſa demande; mais 
le particulier faiſant ſonner une boutſe de louis 
qu'il offte de donner d'avance, le ſujet devient 
plus ſuſceptible de ſa vetve; il sen charge & ſe 
met au travail. La condition étoit que le tableau 
ſeroit pret pour le ſallon, on le protégé du ciel 
vouloit rendre publique la grace ſinguliete quith 
avoit recue.. R : 5 
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Le peintre en vain $'<chauffe & fe ſecoue: if” © 
reſt pas content de fon eſquiſſe; il conſulte ſes 
confreres , qui lui donnent leurs conſeils & ne 
font que le retaider. Enfin un jour il eſt fi mẽcon- 
tent de lui meme , qu'il efface tout ce qu'il a fait 
pour recommencer de nouveau. Dans inter valle 
arrive le miracule, qui ne voit plus qu'une toile 
nue: il ſe plaint, il menace M. Doyen de lui 
intenter un proces , & de le faire aſſigner sil ne 
remplit pas ſon marché, & fi Pex-wero n'eſt pas 
expoſe au temps convenu: g auroit EtE le eas, ſans 
doute , de rendre Pargent & de ne point ſacrifier 
fa reputation a-ſa cupidite ; mais Fargent Eroit 
mange. Le peintre s'eEvertue , barbouille & tet- 
mine ſon tableau en 18 jours. H eſt partage par 
if une gloire: d'une part brille la Vierge tenant” 
10 Fenfant Jeſus , & derriere elle ſainte Genevieve: 
| avec ſa quenouille: de Vantre $avance St. Denis. 
10 Au bas eſt un cheval, qu'on a peine à recon- 
| noitre , & un cavalier renverſé dans Pattitude 
| decrite , ſans qu*on s*appergotve en rien du pro- 
10 dige meme ébauché, à moins qu'on ne ſuppoſe. 
qu'un rayon darde d'en haut, qu'on prendroit 
pour un coup de foudre , caractériſe Pinreret & 
la puiſſance des trois bienheureux, à qui ce mi- 
racle, au ſurplus, ſemble ne rien couter ,, qui ap- 
prochent & deviſent familierement enſemble. 
M. Doyen dit dans ſon explication, que 
Porgueil n' tart point le motif qui ait fait deſirer 
| 1 | | r 
| au proprietaire du tableau ſa publicité „il a 
trouve bon que Fartiſte facriftar le protegé a ſes 
\ libtrateurs. Mais ſa délivrante en étant Fobjer 
capital, il falloit qu'elle fur eaprimèe, ou du 
moins ſentie, & que le coutſier & l' homme, ſur 
qui deyoit s'exercet la faveur divine, fuſſent dans 
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le premier plan, & non enſevelis dans V'ombre » 
afin que les incredules ne pouvant ſoupgonnet 
aucune fraude , aucun eſcamotage, aucuhe illu- 
fion , rendiſſent hommage au pouvoir des ope- 
rateurs. En voila beaucoup trop ſur cette grande 
caricature , digue de figurer a core de tant 
d'autres qu'on voit dans nos &gliſes de village, 
mais qui ne ſont pas dudix-hyitieme ſiecle. Je ne 
ſaurois vous exprimer, Monſieur, avec quelle com- 
plaiſance les confreres de M. Doyen regardent a 
production, & s' applaudiſſent de le voit ainſi au- 
deſſous deux. 5 . 
Dans fa decrepitude, monſieur Halls du moins 
a encore quelque choſe. Son ſujet Etoit , Cimon 
U Athenien , qui ayant fait abattre les murs de 
ſes poſſeſſions , invite le peuple a entrer librement 
dans ſes jardins & den prendre les fruits. Le fait 
eſt mal rendu. On s' en appergoit au premier coup- 
d'œil; on ne ramarque aucunes ruines, & Pail. 
leurs il ne pouvoit rẽgner que beaucoup de froi- 
deur dans cette compoſition, dont le coloris eſt 
auſſi tres-mauvais. Mais il y a du moins du deſſin, 
une diſtciburion ſage, une ordonnance bien en- 
tendue. | | Tt 
Deux grands tableaux de M. Brenet lui con- 
ſervent la ſuperiorire qu'il s toit acquiſe depuis 
quelques années. Il eſt des admirateurs outtés, 
ſans doute, qui le comparent à le Sueur. S'ils 
veulent dite qu'il manque de coloris comme lui; 
qu'il a le pinceau ſec; qua force de vouloir 
paroirre delicat , il donne une proportion trop 
foible a ſes figures , ils ont raiſon. Ils ont raiſon 
encore, en diſant qu'il a quelque choſe de fa 
maniere, de ſon gout ; qu'il approche de fa 
correction, de la puteté de ſon deſſin, qu'il a 
| BR = 
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les penſces amples & naturelles comme lui : 


mais il 5 manque de ſon ElEyation ,. & n'aura 
jamais fon expreſſion ſublime. 55 
Monſieur Brenet reproduit aujourd'hui un ſujet 


deja expole plus en petit au ſallon de 1775-5 


il y eſt intitolè: L'agriculteur Romain, Ce ta- 
bleau , de 10 pieds quartés, eſt pour le roi. It 
repreſente Faffanchi eite devant un &dile pour 
fe diſculper de Paccuſation de magie, à raiſon de 
ſes toujouts plus abondantes que celles 
des autres. Il eſt inutile de s'&tendre fur hiſto. 
oe de cet ouvrage, traité à peu de choſe 
pres comme la premiere fois. Il eſt a remarquer 
qu'on lui reprochoit alors de preſenter ſes qua- 
drupedes par derriere ; ils montrent la tete au- 
Jourd'hut : nouveau ſujet d'obſervation : tant leg 
critiques ſont difficiles ! Ces bœufs gras & vigou- 
teux étant le plus eſſentiel de laction, puilque 


C'eſt ſur eux que roule le ſortiege prétendu; 


ue c'eſt à leur force bien employee que doit 


e rapporter la proſperite de l'accuſé; que c'eſt 


à leur 2 rebondie ſeulement qu'on pour- 
roit juger de leur embonpoint; ile auroient 
voulu que Partiſte ear deploye cette partie dans 
toute ſon Erendue, Quoi qu'il en foit, M. Genet 
a enrichi en outre ſa compoſition d'une belle & 
ſimple architecture, qui n'eroir point dans Fautre. 

Son ſecond ſujet eſt neuf, & d'autant plus 
intéreſſant qu'il eſt ire de notre hiſtoite. Il n'eſt 
point de Frangois qui ignore que Dugueſclin, 
aſſiegeant un fort defendu par les Anglois , 
mourut avant ſa reddition 3 mais que les ennemis 


ayant promis au Connerable de capituler , Sils 


n'&toient pas ſecourus 2 certain jour indique , 


me ſe crurent' pas diſpenſes de LEDIT leur parole 
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(13) : 
qu'en effet leur commandant , ſuivi de ſa garnĩ-· 
ſon, ſe rendit à la tente du defunt, & fe proſ- 
ternant aux pieds de ſon lit, depoſa les clefs de 


la place. | 2 
Le court eſpace accordé ſans doute 4 Pau- 


teur, l'a oblige de reſſerter ſa compoſition & 


d'en ſouſtraire beaucoup de choſes qui lui au- 
roient donne plus de grandeur & de veérité hiſ- 
torique. Elle ſe reduit proprement à 359 per- 
ſonnages: au cadavre du heros dans ſon lit de 
parade, à un Anglois qui preſente la capitula- 
tion, 3 olivier de Cliſſon, frere d' armes du dé- 
funt, debout & plange dans la plus grande triſ- 
teſſe, montrant ſon ami mort au maréchal de 
Sancerre, charge du commandement de armee, 
& à un page fur le devant du tableau, pleurant 
la perte de ſon maitre. Cette ſcene, qui devroit 
Etre vaſte , devient ainſi trop nue, & action 


concentree dans Vinterieur de la tente du ge- 


neral F:angois , n'a pas Peclat ; phony devroit. 
avoir , tenant a la deſtinée de deux 2 
nations. D'ailleurs, point de contraſte dans les. 
caracteres, & ſans. ſentiment; & l'on ſait quel 
effet ils produiſent dans tout drame , ſoit, pitro- 
reſque , ſoit thearral. L'art du poete geſt reſ/ 
treint 2 varier les douleurs, & negligeant le 
parti qu'il pouvoit titer de celle de I'Anglois, 
ou Vadmiration eſt une forte de frayeut im- 
primèe encore ſur ſa phyſionomie par la pré- 
fence. du heros , meme mort, auroitpu fournir 
a ſon enthouſiaſme , il Pa repreſente par der- 


friere. D'ailleurs, il eft ſeul ; ce qui rend cer 


acte meſquin , & reduit le commandant du fort, 


aQteur principal & le ſecond de la ſcene, & un 15 


role ablolymens ſubaltetne. Mais ſi le poete 
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„„ CO 
peche par ces parties d'invention & de conve- 
nance que fournit le ſeul genie, il en a d'autres 
au ſupreme degre , & la nerrece du plan Pagen- 
cement CE grouppes , une execution prectiey un 
coſtume bien obſerve, une diſtribution heureuſe 
des clairs & des ombres , frapperont fur-tout les 


artiſtes '& ceux qui ne techerchent que la lettre & 


non leſprit d'une compoſition, 


Pour ceux qui defirent des conceptions plus 


rele ves, le tableau de la continence de Bayard, 


de M. Durameau, ne ſeta pas plus ſatisfaiſant. 
Ce trait particulter & domeſtique, vil eſt permis 
de s'exprimer ainſi, eſt ft h&rotque cependant, 
qu'il 'eſt preſque autant connu que celui de 


Dugueſclin. Il n'eroit pas moins heuceuſementr 
choiſi, moins propre à allumer la verve d'un 


homme de genie. On ſe tappelle que ce loyal 
chevalier eut un jour en vie d'avoir une com- 
pagne dans ſon lit, qu'il en fit chercher une , 
=_ lui amena le ſoir une jeune perſonne 


*une beauté éblouiſſante; mais que touche de 
ſes latmes, & ſachant que la miſere de ſa mere 
Pavott ſeule dèterminée a ſe mettre à Ia diſcré- 


tion du militaire paillard, il manda celle ci, 
lui fit des reproches de fa conduite, la ſecourut, 
& lui donna une dot pour marier la demoiſelle. 
On voit qu'il réſulte divers points a traiter de 


ce ſujet compliquè. L'artiſte s'eſt decide pour 


le moment le plus iograt de PaQtion , celui 
ou Hayard dote la jeune fille, It $'eſt privé 
ar-la de Vinterer-que devoit exciter laveu du 
Eros , balangant entre ſon amour & fa vertu, 


& de toutes les beautes ſecondaires que pouvoit 


lui fuggerer cette ſituation. On ne remarque 


plus aucun combat ſur ſon viſage, d'une gravité 
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| ö 
Eſpagnole; il ſoupeſe une bourſe qu il montre 
à la demoiſelle & à fa mere. On ne ſait ſi c'eſt + 
pour les déterminer à ſe tendre , & le ſpectateur 
a bcfoin de Fexplicztion du peintre pour en 
connottre I'idte , Equivoque ſans doute, un des 
ptus grands défauts qu'on puiſſe commertre' en 
compoſant. La victime offerte a Pincontinence © 
de Bayard , n'a pas plus d'expreſſion; elle ne 
regarde nullement ſon genéreux bienfaiteur, 88 
tourne les yeux vers fa mere (1] Celle. ci eſt 4 
genoux, & par fon état humiliant ſemble indi- 
quer ſeule quelque choſe du trait hiſtorique. | 
Du reſte , on remarque ſur- tout dans Bayard ' 
le faire dur de M. Dura mean, Toute ſa figure 
eſt ſeche & roide. Il y a principalement un bras 
qui rEvolte des le premier aſpect. On ſait que, 
revẽtu d'une armute, il ne pouvoit avoir le ſeu 
& la foupleſſe ordinaireg 5 mais il falloit dero- : 
bet au ſpectateur cet inconvenient ,- en faiſant 
retomber ſon verement avec adrefle jufques ſur 
le coude. Les femmes ſe reffentent de la ma- 
niete de Pauteur, & n'ont ni graces, ni dou- 
ceurs, ni ccs touches tendres qu'exigeoit leur 
firuatio .. * 5 1 2 
Un tel ſujer auroit mĩeux convenu au pinceau 
ſuave & motlleux des deux la Grenee , qui, au 
contraire, ont eu 3 traiter des ſujets à reſerver 
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( 1 ) Je demande pardon au peintre de ma balour- 
diſe. Vapprends que Ceft la fille qui eft à genoux 

& la mere debout. Je ne men ſerois pas doute , non- 
ſculement parce que j ai cru qu il eto contre le bon 
ſens de faire jouer dans cette fituation le premier 
role a ſa fille, mais parce que celle-ci ma pary plus 
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agee que Fautre . 
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5 (68 7 
pour le ton auſtere & ſauvage de M. Duramens.. 
Auſſi, faute d'avoir proportionné leur entrepriſe à 
leurs forces, les premiers ne pro duiſent ; ils pas plus 


d' effet que celui · ci dans deux grands tableaux de 
leur compoſition. L'aine a voulu rendre la gran- 
deur d' ame de Fabricius refuſant les preſents que 


PFyrnhus lui en ois. L idee eſt belle aſſutẽment, 


mais exigeoit une Elevation - de penſtes dont 
Fauteur n'etoir pas fuſceptible. Il a mieux carac- 
teriſe Pambaſſadeur du roi d'Epire, qu'on ſup- 


pole etre Cyneas , parce que ce perſonnage deyoir 


avoir un air de candeur & de ſeduction, en mEme 
temps, dans le genre de potlie du peintre. Il n'er 
eſt pas de mEme du Romain, dont il falloit plus 
exprimer l'action pat le mouvement de lame 
que par le repouſſement de la main allongee. Au 
lieu de Pindignation qu'on s' aitend a remarquer 
au plus haut degté ſur ſa phyſionomie, on n'y 
lit que de Phumeur z ce n'eſt point le courroux 
d'un heros, c'eſt un air boudeur & mauſſade; 
&ile refus ne ſe 'd&termine que par la roideur du 
bras, geſticulation forece qui ſent plutor le rht- 
teur que le grand homme. Pt 
Albinus s'enfuyant de Rome, tc offrant ſon 
char aux Veſtales qu'il rencontra chargies des 
vaſes ſacres , n'exige pas le meme ſublime que 
Fabricius. Ce ſujet neſt ſuſceptible que d'une 
grande nobleſſe, d'une vaſte ordonnance, d'une 
diſtribution heureuſe & bien entendue. Les 
ptẽtreſſes ne devant inſpirer mEme en cette poſi- 
tion qu'une vènration profonde , principe de 
Fade religieux qu'il sagiſſoit de decrire; ne 
pouvoient admettre que des graces . cop & 
ſeyeres comme elles. On ne trouve rien de tout 
cela dans le tableau de M. la Grenee le jeune, 
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1 qui , n'attachant ni Tame ni les yeux, reſte iſolé 
KX ans ſpectateurs. 


ä I picis, dont le fond charge d'ombres ,, repouſle 


| 1 quand on lit le nom de Pauteur, qu'on ne l auroit 


a T1 5 » 7 f Þ you 


I ome de ſon tyran par P'aſſaſſinat de Ceſar , & 


annonce de 


Brutus, tevenant ſur ſes pas , n'eſt nullement 


(nn) 


Il n'en cit pas Je mime du tableau de M. L#- 


mer veilleuſement les couleuts, & frappe les paſ- 
ſants les plus diſtraits. On eſt d' autant plus ſurpris 


pas cru capable d'une production de ce Ln 
Il n'a point été * du projet de Fe te le 
courage de Porcia , fille de Caton , femme de - 
Brutus. Ces grands noms ne lui,en ont point 
impoſe; & $1] a manque à un certain point la 
partie de [expreſſion , deéfaut preſque general à 
tous les maitres que nous venous de paſler en 
re vue, il a ſatisfait les connoiſſeurs qui ne s arre- 
rent qu au mEchaniſme de Part. Il Etoirt queſtion 
de decrire la vertueuſe Romaine, qui, ayant 
decouvert la reſolution de ſon pour de delivrer 


* 


prevoyant Tiſſue funeſte de ce complot, pour 
s'exercer à la mort qu'elle eſt decide 4 ſe donner 
ſi le vengeur de la patrie ſuccombe , ſe qhleſſe 
volontairement. Aux cris de ſes femmes, Brutus 
qui ſortoit, revient, la trouve dans cet état, & 
lui reprochant ſon imprudence, apprend ſon 
deſſein gentreux. M. L#picis eſt fans doute bien 
excuſable d'erre reſtè au-deflous d'un ſujer digne 
de la ſublimité du pinceau de Raphaz! ou de 
Michel- Ange; on doit meme le louer d'en voir 
rendu quelque choſe. Il y a de la nobleſſe & 
de Pinterer dans la tere de Porcia , meilleure 


14 2 celle de ſon Epoux. Mais on lui reproche 


eux choſes, 2 tiennent à lordonnance & à 
on plan: Pune, que le retour de 


(18) 


indique; autre que le matériel de faction eft 


abſolument derobe aux yeux du ſpectateur, par 
des eſclaves empreſſes a ſecourit leur maĩtreſſe 
& qui , en la ſoignant, cachent entiétement la 
bleſſure. Je n'appuierai 2. ſur ces exitiques, 
dont la premiere eſt peu de choſe , & li feconde 
blame une adreſſe de Pasriſte qui, fans offrir 
aux yeux le coup d'œil dechirant d'une plaie 


ſanglante, la deſigne ſuffiſamment par Fattitude 


des ſui vantes. (+ 
Pour n'ttre pas trop long, je ne feraj quindi- 
= le morceau de l' Aurore & Cephale de mon- 


eur Vanloo, od la premiere eft fraiche, 


amoureuſe & ſèduiſante: mais on ne ſauroit ſe 
perſuader quelle puiſſe enlever un chaſſeur très- 


corſe, & qui peſe lourdement encore ſur la terre. 


Elle eft ſur un nuage qui a trop de conſiſtance , 


& en général, ce ſujet n'eſt pas gai , leger 
&& vaporeux comme il devroit Verre, Son pen-. 


dant , le Triomphe i Amphitrite , par M. Tara val 


eſt, au contraire , ſi acrien, qu'on n'y diſtingue 
bs figures. On le 

prendroit pour une eſquiſſe: on ne peut qu'exhor- 

ter artiſte à le finir, avant qu'on $occupe à en 


que es premiers lineaments 


rechercher & diſcuter les détails. | 
| Tous ces tableaux, Monſieur , dont je viens 
de vous parler, ont été enfantés ſous les auſpices 
de e i le comte 4 Angiwiller, qui a d&ter- 


miné ſa maſeſté à conſacrer chaque année une 


ſomme qu'il doit diſtribuer entre les artiſtes 
occupes à travailler dans le genre de Fhiſtoire ,. 
qui ſeroit perdu deſormais ſans cet encodra- 


ement. Ils ſeront places dans une galerie avee 
es ſtatues , dont je parlerai a leur rang; & 


formetont une ſuite d'ouvrages de Vecole Frans. 


al 


Un 1 
iſe moderne. Vous concevez qu on maura 
garde d'y en inſerer d'autres, dont ils ne pour- 
roient ſourenir la compataiſon. * 
Je vous parlerai la premiere fois des tableaux 
d'hiſtoire de chevalet, & des tableaux de gente, 
ou ily a d'excellentes choſes: ceux - ci ſont Ie 
triomphe de nos artiſtes, &c. 1 7 
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IL ET TR EHI bids 


Sur les Peintures , Sculptures & Gravures 
expoſees au ſallon du Louvre, le 25 
aout 1999, | | | 


9 


Paris, ce 15 Septembre 1777. 


81 les deux la Grenee , Monſieur , ne brillent 
pas cette fois dans le grand genre, auquel on 
ne les juge pas deſtings „ils plaiſent par des 
lujers gracieux plus convenables a leur genie. 
L's ine ſe retrouve ſur · tout dans ceux tires de la. 
mythoiogie , ou grand nombre font plus analo- 
gues à ſon imagination, & lui fourniſſent plus 
a pe indre de ces beaux corps de deefſes ou de 
femmes nues, pour leſquels il excelle. [1 nous, 
reproduit cette annce fon Pygmalion, dont Venus 
anime la ſtatue. Je ne puis vous tappeller, 
quelles ſont les différenees de celui expoſé en 
1773 ; mais je vois toujours peu de chaleur dans 
WL amant , qui devroit etre brülant d'amour. Je 
ee ſais ſi c'eſt par une adreſſe de réflexion qu'il 
= oc a la deeſſe toute fa ſeduction, pour la 
tranſporter dans la figure principale , qul (Quic= 


EI joe Ts. YR 


. (20) 

fois n'opere point cet effet. On ne la contemple 
que comme un chef. d œurte du peintre, par 
la degradation des chairs, plus animtes dans 
les parties ſupericures , moins dans les inferieu- 
res, en ſorte que le pied eſt encore abſolument 
marbre. Son Jugement de Paris, adjugeant la 
pomme à Venus, attire au premier coup dil. 
Des contours moëlleuſement deſſinés, des chairs 
vivantes , des d&veloppements voluptueux reveil- 
lent la lubricité. Les defirs s'&teignent bientor 
uand on en approche, & la Pallas elle-mEme , 
* un raccourci de jambe, paroit eftropice. 
Quelque beau qu'Homere nous ait repreſents 
le fils de Priam, je trouve auſſi qu'il falloit 
mettre une difference entre ſa carnation & celle 
des déeſſes, puis varier encore la leur, donner 
plus de teintes rouges au corps de Junon dans 
ſon courroux , rembrunir davantage celles de 
Minerve, enfin épuiſer toutes les graces du 
pinceau ſur la mere de l' Amour. Son ſujet le 
plus maltraité a oy ſür, c'eſt ls Philoſophis 
ui dicouwre Ia Verite. On pourroit également 
prendre l'inverſe, & faute d'avoir afſez carace 
tériſèé chacune d'elles , le ſpeRareur reſte iurer- 
tain. En voila aſſez ſur cet artiſte, qui a expoſe 
beaucoup d'autres tableaux ayant leurs partiſans 
& leurs admirareurs ,- pour juger que malgre ſa 
ſupeEriorite ſoutenue ſur beaucoup de ſes confre- 
res, il n'excelle pas comme de coutume. Il eſt 
meEme à craindre qu'il ne dEgenere de plus en 
plus, parce que ſon genre ſemble tenir principa- 
lement a Pardeur, à la fratcheur , au brillast 
de la jeuneſſe,7 & qu avec Page il perdra inſenſi- 
blement ces qualites. e 
Au contraite M. a Grenee le jeune, monte, 
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& ſe ſoutiendra plus long- temps, en ce que ſon 0 


\ 


talent, quoique analogue à celui de fon free, 
inſerieur pour les gtaces, a plus de vigueur & 


plus d'crendue, Son, ſaint. Jerome. , toutefois 


le cédant à celui, de monfieur Hincent, en eſt 
ure preuve: on y retrouve ce nerf, cette ſavante 


connoiſlance de Tanatomie, qui caraceriſoient, 


en 1775, ſon tableau de Hiver. Il eſt Rcond. 
aujourd'hui en ſujets agtéables. Batre  douze 


qu'on compte au ſallon, ſon Telemaque racon- 


tant ſes aventurts à Calypſo , paroit, reunir tous 
les ſuffrages,. La candeur du jeune prince, la 


ſageſſe & la, prudence de Mentor, la curiofits 


articipant deja de la paſſion qui s allume dans 
f cœut de Calypſo , deſignent chaque perſon» 
nage dans le degré conyenable. Il n'eſt pas juſqu's 
la nymphe Eucharis qui, plus ſpecialement déſi- 
gnee entre ſes compagnes, laiſſe preyoir qu'elle 
youu bientor un role.entre les acteurs prinoipany. 
Toute cette compoſition eſt. charmante, plein 
d'intérẽt, bien empatée, d'un coloris excellent 
ſauf le ciel, lourd & d'un bleu d'empois, & I 


arbies dun verd ſec, noir , & dont les feuilles, 


fans aucun jeu, ſemblent collées & ne faire 
qu'une maſſe morte. Sa La Bergere allaitant ſon 
fils pendant que ſon Berger la conte mple, eſt d'un 


| faire ſupErieur , du pinceau le pe rendre & le 


trop de nobleſſe 


plus moe lleur. Peut ? tre j a-t-1 
dans la téte de la femme, qui n'a rien de la 
ruſticice de ſon tat. . 3 
Ce meme artiſte a expoſe quantité de deſſins. 
dont un attire les plaiſants , & les fait rire, Ce 
font des anges tamaſſant les corps des enfants 
1nnocents , pour les empEcher d'etre dEvores par 
les chiens, Il faut convenit qu il n'eſt guete 


> 


[ 


. gens. Plus lein Ceſt le Dewoir filial, Je m'arrere- 
rai ſeulement a celui-ci 


' SR) 2. 0 
poſſible de pouſſer plus loin un delire myſtique, WM 
de rencontrer une image à la fois aufli- putrile 
& auſſi dEgotitante. „ 
: Rien de plus édifiant, Monſieur, en genéral, 
que le ſallon de cette année, od, "fans avoir 
affects d'y mettre beaucoup de traits titès de 
Vecriture ſainte, tout y concourt à lever lame 
ou à Epurer le cœur. On y peut faire un cours de 
morale entier. | I GEES. Ba Nr ET 
Te Mariage rompu de M. Aubri , nous mon- 
tre un perfide qui, ayant fait des enfants a une 
jeune perſonne avec ptomeſſe de Epouſet , veur 
donner fa main à une autre. La déſaiſſce s' 
oppoſe, lui ptéſente les gages de leut union, 
ramene au devoir cet infame ſeducteur. On 
remarque dans ce tableau que le principal pec- 
ſonnage, C'eſt- à- dite le ttaitte, eſt conttefait & 
difloque: qu'a force de honte il a la tete dans 
Peſtomac, attitude que 8 Denis ſeul pouvoit 
prendre, diſpoſant de ſoh chef mobile à fon 'gte, 
mais contre toutes les regles du deſſin & de 
anatomie. Un b&daud ©, de précaution, stei- 
gnant les cierges des qu'il voit que la cerẽmonie 
n'aura pas lieu, eſt l'idée la plus ingenieuſe de 
ce petit poëme, ou il y a. beaucoup de vérité, 
moins cependant que dans les autres ſujets traités 
par le peintre, toujours naturel dans. ſes com- 
poſitions ; mais dont le coloris ne Peſt ere: 
dailleurs fans chaleur & ſans Energie.” 

M. Wille, d'une part; nous excite dans fon 
Aumome, a nous atrendrir ſur le fort des malhey- 
reux ; de autre, nous montre la récompenſe 
de la ſageſſe & de la vertu, dans fa Fete des bonne: 
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reconnoit en ce peintre ſon éleve, revendique 
rinvention. Il pretend en avoir compole le deſſin 
il y a plus de quinze ans, & reproche au pla- 
giaire de n'en avoir ſaiſi que le materiel , de 
n'ayoir pas creuſe & termine ſon action comme 
lui, pour en titet une idée agreable & philoſo- 
phique. Voici d'abord Vexplication de M. Wille. 

« Un vieillard prend l'air, ſoutenu par a 
„ fille & ſon fils, qui ſuſpendent leurs travaux 
2» pout Iaider 3 marcher. Un petit gargon eſſaie 
> de balayer la route. Deux autres plus forts 
> portent un grand fauteuil, & la mere, que 


» Pon appergoit dans le fond, bènit le ciel de 


„ lui avoir donne de {i bons enfants. s 
On juge qu'une pareille compoſition , qui 
prere aux talents de Partiſte , n'annonce aucun 
trait ſpirituel, aucune moralite fine & detournce, 
On va voir la difference du meme ſujet, manie 
par un auteur qui combine ſon plan, & le medite 
en vrai poëte. M. Greuxe avoit ſenti qu en finiſ- 
ſant- là ſon action, elle devenoit triviale, & ne 
ſortoit point des botnes ordinaires d'une. ſcene 
bourgeoiſe qui touche le cœur ſans laiſſer à 
reflechir. Il avoit done imagine de prendre un 
chef de famille, conſume ſans doute dans & 
de travaux, mais ayant encore: de ame & de 
la ſenſibilité. II le e dans ſa d&marche 
pour ſe rendre a la promenade , par ſes enfants 
jennes , mais grands & mariés. Il le faiſoit artiver 
dans un jardin, ou il trouvoit ſes petits- enfants 
jouant & danſant. Alors, ranimant ſon heros prin» 
cipal, il lui inſpiroit cette penſce douce & conſo» 
lante, qu'il ne mourroit pas tout entier, qu'il 
revivroit dans ſa nombreuſe poſterite ; penſce 
que tous les ſpectateurs auroient lu ſur la phy- 
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Gonomie revivifite de cet aieul, ſur laquelle os 
ſe ſeroit repoſt avec complaiſance & dont, force 
de quitter ce tableau, on auroit conſerve le 
ſouvenir ſatisfaiſant. Ce grand maitre reproche 
2 ſon concurrent d'avoir trop exté nus ſon vieil- 
lard ; de faire trainer le ſiege Enorme par des 
bambins qui n'en ont pas la force. Enfin , il 
regarde comme une idée peu naturelle, relative- 
ment a Page de Tenfant , le plus petit de tous. 
a Perat du perſonnage dominant de la ſcene & 
au local de l'action; celle de lui faite balayer 
le chemin. Quant A Vecution , elle eſt heu- 
reuſe, facile, varice, & digne du maitre de 
M. Wille. Il a && moins prodigue de couleur dans 
cette action ſimple, & a reſerve le brillant de 
ſon pinceau pour ſes autres ſujets exigeant de 
Papparetl , tels que ſa Roſere & ſon Repas villa- 
geois; morceaux qui fatiguent les yeux en cela 
meme , parce qu ils manquent de cette harmonie, 
qualit&precieuſe dont il eſt encore loan. 
M. Bounieu pa rot entendre mieux cette ma- 
gie, qu'on admire ſur-tout dans ſon tableau 
tepreſentant un beau trait de Henri IV. C eſt 
celui de ce prince lorſqu'il dir a- fa mairreile, 
qui vouloit lui faire renyoyer Sully: * Je trou- 
o verai'cent femmes comme vous, & jamais 
„ un pareil miniſtre, ,, Gabrielle Eſtrtes confuſe 
eſt dans état le plus violent. Elle ſe précipite 
far fon lit, theatre deſormais impuiſſant de ſes 
ſeductions, qui ne lui doit plus ſervir qu à enſe- 
velir ſa honte & ſon dEſeſpoir. Le peintre, en 
ce moment de fureur, pour faire valoir davantage 
le ſacrifice de lauguſte amant , Va rendue plus 
belle que jamais. Le roi la déſigne dy, doigt 
a ſon ami, &, par ce geſte de mepris., indique 

| | eloquemment 


LR -- i 
| Eloquemment au ſpectateur les patoles qu'il 
vient de proferer. Du reſte, ſon courroux eſt. 
noble, & ſon ame ſemble y conſerver le calme 
heroique des grandes ames, Sully eſt penétré des 
ſentiments de reconnoiſſance dus a un fi bon 
maitre. Cependant il craint fa foibleſſe, & Pon 
voit ſon deſir de Parracher de ces lieux. Le pein- 
tre pour rendre mieux cette ſcene animèe, a 
monte ſa compoſition ſur le plus haut ton de 
couleur, par un lit cramoiſi ; mais des ombres 
r&pandues a propos en temperent I'&clat , en 
ſorte que la vue peut s porter & s fixer ſans 
crainte. Ve 72 f 

Ia lecture au poeme des faſtes par l auteur 
eſt un autre ſujer de M. Zounieu, qui attire 
ſur-tour les gens de lettres, les femmes tenant 
bureau de bel-eſprit , les hommes de cour , pro- 
tecteuts des talents , & tous ces riches financiers 
qui veulent s'en donner l'air. Cet auteur eſt 
monſieur le Mierre. Il a compoſe un ouvrage en 
vers qui embraſſe le cercle de Vannee civile, & 
la deſcription de toutes les fetes & ceremonies 
ut $'y renouvellent periodiquementr, Il va le dé- 
bitant de ſociete en ſociete, & c'eſt dans un de 
es moments que le peintre la ſaiſi. Ce n toit 
as ſans doute le plus heureux ou il piit le pren- 
re, car il lui a donné un air fort ſot, qui eſt 
dez celui d'un homme liſant ſes N 
| eſt dans le fort de “action; il a pres de lui 
In verre, detail petit, mais dans le coſtume , 
qui annonce qu'il a beſoin de rafraichic un goſiet 
Echire par la dEclamation de vers durs & Apres. 
n tel effet ſe manifeſte encore mieux par la 
dnrract:on des mu cles du viſage du lecteur & 
s penibſes efforts qu'on y remarque On doit 
Tome XI. | 3 | 
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5 (26) 
ſuppoſer que le morceau lu par M. le Mierro 
contient quelque deſcription tres-touchante , car 
la dame la plus voiſine de lui, & qui n'a pas 
Ja figure la plus ſpirituelle, il eſt vrai, pleure de 
la meilleurr foi du monde. La maitreſſe de la 
maiſon, qu'on remarque ſur le premier plan, dans 
le plus grand jour, & par ſon vẽtement éclatant, 
eſt ſetieuſe & fans é motion. Un Eveque , qui 
teſſemble beaucoup a celui de Sexlis, en a 
qualitè 4acadtmicien , homme accoutume au 

charlataniſme littéaire, n'y fair pas grande atten- 
tion. Un cordon bleu, dans la demi- teinte, eſt 
fort decontenance & a l'ennui d'un grand: ſei- 

neur. Celui du reſte des ſpectateurs eſt diver- 
ifiè dans la proportion neceſſaire, S'il n'y a pas 
un vif intérèt dans cette ſcene, il y a beaucoup 
de verite, La maniere noire de Vauteur y va à 
merveille , en ce qu'elle y fait r&gner un ſilence 
morne, taratere dominant de ces ſortes d'aſ- 
ſembiées. . 8 1 
On avoit reproché, il y a deux ans, à mon- 
fieur Theaulon d avoir ẽludè la (Everitede Pordon- 
nateur du ſallon, en y gliſſant un petit ſujet 


capable d'échauffer les imaginations libertines. 

II tépare cette faute aujourd'hui par fa Mere j 
ſevere, dont le but moral eſt de reprimer la 2 
coquetterie d'une jeune fille, qui, ayant recu un 9 
bouquet d'un jeune homme, ſe le voit dechirer ; d, 
on Thumilie en la forganr de mettre des ſabots. cl 
Cette cotapoſition naive, mais peu ſpirituelle, te 
eſt d'une execution attrayante 4 raiſon des et 
caracteres bien prononCts. Celui de la mere ety 
fro ppe lingelicrement : on "weir que le peintze di, 
s'eſt erndic ſüt-tout à rendre-latfille intéreſſante, ſer 


& peur-<etre- lat a- t- il donne trop de (graces , de 


-. FW) 

entillefſel, de piquant, de ſwelte, de fineſſe pour: 
- erat , '\indique par la punition. Qa ne peut 
qu'exhorter ce jeune attiſte, ainſi que le prece>: 
EE , a chpifit toujouts des ſujets bien penſés & 
dignes del leur pinceau aimable, mais trop mol, 
ſut-tout an M. Bownies qui, à force d' adoucit & 
de lEcher ies figures, leur donne un couleur de 
cite. On voit que le ſecond peut acquerir une tou; 
che plus ferme & plus libte. T2 
On eſt enchanté pringipalement , Monkeur g 
cette anne de M. le Prince, dans un gente 
pour lequel il nous avoit donné deja de hautes 
eſperances. Il les remplit à metveille. C'eſt le 
pay ſage qu'il peint d'un grand goùt. II ne nous 
tranſporte plus en Ruſſie; ce n'eſt plus cette 
nature maratre qu'il offre a nos yeux; ce ſont 
les ſites delicieux des environs de Paris, dont 
tout le monde peut reconnoltre la vérité. II 
entend a mervellle la perſpective. aérienne: il 
marque parfairement les diverſes heures du jour, 
les differentes fagons dont la terre eſt dorée & 
le ciel EclairE au lerer, au midi & au coucher 
du ſoleil, Peut - ètre n'excelle.t· il pas autant 4 
tendre la verdute, la fraicheur du feuillage , le 
jeu de la lumiere & ſes accidents de toute eſpece , 
a travers ces maſſes légeres & mobiles; mais 
quelle variere , quel mouvement, quel eſprit 
dans la multitude dont il anime ſes tableaux 
champetres! Il. eſt facheux qu'on y retrouve de 
temps en temps des tẽminiſcences de (es premieres 
ktudes, un coſtume & des formes Ruſſes. Son 
etude de Vache d'apres nature , eſt eſtimte 
diene du Berghem , au gié de certains connoiſ- 
ſeurs : d'autres comparent ſon corps de garde à 
ceux des deux teniers & aux bambochades de 
B 2 
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(48) 2M 
notre Wateau. Pour moi, qui cherche moins 
les rapprochements d'une maniere avec une au- 
tre, que le genie de Vartiſte, que cet interer 
qui doit régner dans tous les bons ouvrages, je 
n Prince de n'avoit pas imite le dé- 
faut de ces maitres , donnant ſouvent dans les 
ſujets bas. II a leur gaieté, leur fineſſe & n'eſt 
jamais ignoble- C 

Un tableau qu'il a intitule '/a Crainte, m'a 
fourni long temps a réflérhir, ainſi qu'a beaucoup 
d'autres. Si Von ne connoiſſoit le mérite de cet 
artiſte , on ſeroit tentéè de croire, en Pexami- 
nant , qu'il a fait un contre-ſens , puiſque rien 
ne répond au ſentiment qu'il a voulu rendre ; 
que expreſſion du viſage de Vheroine , ſon at- 
titude & tous les acceſſoires qui Pentourent , font 
naitre des idées entièrement oppolees, Seroit - ce 
donc une énigme qu'il a propolce au public? Il 
eſt plutòt à préſumer que, craignant de ſcan- 
daliſer sil evit indiquE ſon ſujet ſous le vrai tis 
tre, il Ia maſque ſous un autre, pour qu'il ne 
fur point rejetè du ſallon. En voici la compoſi- 
tion ingenieuſe , & vous en allez juger. 

Une femme couchee , d'une belle figure , 
dont le corps parfaitement bien defline eſt tout- 
a-fair ſeduiſant, a ſes couvertures relevees ; elle 
n'eſt qu'en chemiſe , qui laiſſe entrevoir ſes 
appas de toutes parts. Elle ſemble © $'Elancer 
apres quelqu'un; & ce mouyement , ainſi que 
ſon teint rres-colore, ne deſfignent rien moins que 
la frayeur. Un fauteuil eſt renverſe pres de fon 
lit; un déjeüner prepare avec deux taſſes tres- 
diſtinctes, prouve qu'elle ne devoit pas le faire 
eule, & que C' eſt à une heure ou ne „ introdui- 
ent pas ordinairement les voleuts. Un chien 
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dans Vombre , courant à la porte, ſemble' aboyet 
apres quelqu'un qui vient de s enfuir, & vouloit 
venger {a maitreſſequ'il a outragee. En un mot 
tout caracteriſe un amant témèraite qui na pas 
eu la force de ſe rendre coupable, & qui eſt 
alle cacher ailleurs ſa honte & ſon defeſpoir. ; 
Si Pavois voulu, Monſieur , ranger chaque 
peintre ſuivant la ſenſation qu'il produit au 
fallon , je vous aurois d'abord nomme monfleur 
Vernet. Outre Veffer. admirable du : pinceau de 
cet artiſte qui ne vieillit point „ c'eſt qu'il y 
joint une fEcondite prodigieuſe, une facilité in- 
croyable; & cependant il ne peut ſuffire aux 
ouvrages qu'on lui demande. Il faut ſe faire inſ- 
crire chez lui pſuſieuts ann6es d' avance avant de 
pouvoir en jouir, Entre- ſes productions, on diſ- 
tingue deux grandes machines impoſantes par 
leut hauteur, Lune eſt entree d un port de mer dans 
un temps calme , | au coucher du ſoleil; 'Pautre une 
tempite , avec le. n aufrage d'un. vaiſſeau. II 
eſt ſi fort au- deſſus de tout loge, qu'on ne s'at- 
tache plus qu à y découyrit ce qui peut pteter 
a la critique. Par exemple, dans ſon | ſecond 
tableau, moins eſtime que autre; on y remar- 
que une femme qu'un marinier-enleve aux flots, 
& fi peu ſoutenue ſur le dos de ſon liberateur, 
qu'on craint a chaque inſtant, qu'elle ne tombe. 
Un amateur exprimoit à monſieur Vernet un au- 
tre genre de frayeut, maniere bien delicate de 
flatter ſon amoux-ptopte: « Je, me hate toujours, 
lui diſoit il, 4, chaque fais qua: ſe viens idiy de 
onſidéèrer ces nuages charges qui forment votre 
rage, car japprehende;quiils ne ſoieat diſſous 
8 Eyanouis a mon retour, „ Mais pour le con- 
nate il a place, dans Vaumre t ales 
| | B3 
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un ciel deja ſerein & brillant, & qui tranche 
bien bruſquement. Il y en a, ſans doute, des 
exemples dans la nature; mais alors le moment 
de ſon action ne ſeroit que la fin de orage, ou ce 
ne ſeroit ſimplement qu'un grain, en terme de 
marin, ce qui òôteroiĩt a la ſcene tout le terrible 
qu'elle doit avoir & qu elle a, & conſẽquemment 
tout Pinterer, i | 7 
þ Le premier tableau offre le grouppe d'un bacha 
qui vient s embarquer avec fa maitteſſe & fa 
ſuite pour prendre le plaiſir de la promenade, & 
cet amas de figures droites n'eſt pas tegardé 
comme aſſez pittoteſque. Une autre faute con- 
tre le coſtume, & à laquelle il n'y a pas de re- 
Plique , c'eſt que pour remplir un coin de la 
ſcene, il y a mis des blanchiſſeuſes; & lon ſait 
qu'on ne lave jamais dans l'eau de la mer, abſo- 
lument impropre à cet uſage. M. Vernet, qui eſt 
né dans un port de met, & les a fi fort fré- 
quentés, ne pouvoit hignoter; mais il a cru qu'on 
ne pouſſeroit pas la diſcuſſion juſques-là, & il 
s'eſt trompe. Du reſte , les autres details ſort trai- 
tés dans bun & Pautre ouvrage avec tant de vé- 
rité, qu'ils rappellent le propos de ce matelot, 
diſant à ſon camilrade rente d'aller admirer une 

marine de M. Vemet: Que veux-tu aller faire la? 
#4 n'y vorras que ce qu on voit ici! 8 
Un Savoyar4 du pont- neuf, ou un porte-faix 
de la monnoie en pourroit dire autant de mon- 
Neur Machy , qui nous offre differentes vues des 
plus beaux Edifices qu'on enviſage' des quais , & 
d'autres des environ de Paris, Inde pefdamment 
de ce gente, od brille la beauté de fon deflin 
exact, pur ; riche, où Fon admire le choix tou- 
jours heurcux'& deélicat de ſes profils dans les 
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membres d'architecture dont il decore ſes. ta- 
bleaux, il veut aujourdhui lurter contre monſirur 
Robert, dont le genie plus male & plus libre 
ſe deploie ſur- tout dans. les ruines. Son rival 
| nous en offre de pluſieurs eſpeces, mais bon y 

retrouve encore la netteté, la proprete.. de ſan 
execution, & rien de cette fougue & des écatts 
qui produiſent tant de clameut chez [autre. 

Je ne m'atreterai que ſur deux morcgaux de 
celui=ci , qui ſervitont de preuve & caraQeriſent 
cet artiſte, Ce ſone deux vues des jardins de 
Verſailles dans le temps qu'on en abattoit les 
arbres, | . DON 

Vous ſavez, Monſieur , que ce beay parc eſt 
abſolument devaſte aujourdhui, & offte un 
coup-· d' œil triſte & nu, bien different de celui 
qu'il ptèſentoit dans le temps de fa. magnificence, 
M. le comte d' Angiviller propoſa au roi, pour 
encourager la peinture dans tous les genres, 
faire lever, par M. Rubert, le plan pittoteſque 
d'un ſpectacle effrayane , mais uniqus, & qui 
ne ſe tetrouveroit plus d'un ſiecle. Le peintre 2 
appellé, ſa majeſté lui donna ſex ordres: elle pa- 
rut deſirer en meme temps que ſa preſence ne lui 
en impoſar pas, & qu'il eſquiſſat, ſur le champ; 
ſon deſlin. M. Robert N & te pondit qu'il ne 
feroit ainſi qu un mauvais tableau, tres - mal, 
rres-exact , mais fraid. « Quel eſt votre objet, 
„ Sire, ajouta-t-il ? Ce n'eſt pas d'avoir un race 
o courci gEometrique de cette vaſte ſcene, mais 
„ de faire retrouyer 4 votre ame la ſenfation 
» douloureuſe qu'elle Eprouve en jerant les 
v yeux ſur cette nature morte, ſur ces monu- 
» wents des arts qui, iſolés, n'ont plus d' aſpect 
W = elble, 6 ſemblenr participer uit ruines de 
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„ la premiere. Laiſſez - moi faire; je promets 3 

» V. M. que je reproduirai a ſes regards tout 

>» ce qu'elle yoit: mais qu'elle ne donne point 

„ d'entraves a mon imagination. » Le monar- 
que a conſenti, & M. Robert a réuſſi par faite- 
ment pour les gens de genie. Quant aux autres, 
qui ne retrouvent point les choſes à leur place, 
& qui ignorent cette anecdote, ils ſe recrient 

que c'eſt manque , que ce n'eſt pas reſſemblant. 

Ils ren diront pas autant des ouvrages de 

| rags 4 Valayer , dont le pinceau ſur & 
fidele Yeftoumis tous les objets de la nature ina- 
nimée Mais apres ce triomphe elle court a de 
= confiderables. Deja elle $'eft diſtingute dans 

e portrait par une touche fetme & hardie. Ce- 
lui de monſieur Roettiers, ancien graveur géné- 
ral des monnoies, eſt d'une veEritE qui frappe tous 
ceux qui connoiſſent Foriginal , & d'un faire 
qui étonne tous les connoifleurs. Elle grouppe 
meme actuellement; elle hiſtorie avec un egal 
ſucces, C'eſt ce qu'on admire dans trois petits 
ſujets, dont une jeune perſonne montrant a ſon 
amie la ſtatue de P Amour, arrete le ſpectateur, 
le potte à reti6chir , & annonce une tẽte qui com- 
bine des idées & fait en faire naitte. | 
Avant de finir , Monfieur , Particle de la 
peinture ', il ne faut point omettre le portrait 
en pied du roi , trop remarquable & par la 
hauteur de la machine, & par la beauté du ca- 
dre, & par le perſonnage auguſte auquel tous 
ſes 'Frangois viennent rendre hommage, Mal- 
heureuſement on ne reconnoit Lou's XVI qu'aux 
attributs de la majefts qui Pentourent : des plai- 
ſants ont prẽtendu qu'a la tere pres il Eroit tres- 


teſſemblant. C'eſt que M. Dupieſſis, au lieu de 
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chercher & rendre Phomme , avoit voulu peindre 
le monarque. Il oa pas ſenti que I humanité la 
bonté, la popularité , la familiarité, & hon peut 
s*exprimer' ainſi, ètant le catactere diſtinctif de la 
phy ſionomie de notre roi, il ne pouvoit gallier 
avec celui de la grandeur , de la-fiertE- impoſante, 
tepouſſante meme, quꝰila voulu lui imprime: Du 
reſte, les détails ſont, ſoigués. avec lexactitude | 
qu'on connoĩt 4 Vartifte ; il a toujours Je, colotis 
vrai 2 rigoureux. 4 ray 77 Wa | 
Si l'on pouvoit reyoquer., en doute lon. talent 
pour —— les reſſemblances , on roit force 
de lui rendre bientõt juſtice en yoyant ſon 
tableau de monſieur le preſident 4 ormeſſes., all,» 
fe proportionnant 2: ſon, ſujet , il ne la point 
depaſſe, Il a exprime littEralement la franchiſe, 
la bonhommie de ce magiſtrat. Lair 1ſErzqunr 8 
Free du marquis de Biewvre: , qui contraſtg:ſi 
ort avec ſes calembouts, & leur donne tant 
de vogue, ne lui 4 point échappa, & méme 
ton vetement modleſte &. ſimple ajoutant en- 
core. It a déployé plus de force dans le portrait 
de monſieur Ducis, ce noir tragique, lauteur 
d' Hamlet, de Romeo: Juliette, mais dont 
la face large & fleurie annonces. que fon imagi- 
nation n'influe en tien fur ſon phyſque bien 
conſtitub. % ig le 2% $35 „ t 
Jie vous parlerai, encore du portrait de mon- 
ſieur Coquebert de Monhret . kon ſuftgenéral dans 
le cercle de Baſſe - Saxe „ moins 4 raiſon du 
peintre, monſieut Perammaau, dont la maniere 
dure eſt en general peu eſtimee, mais a zaiſon du 
perſonnage qui, deja memhre. du corps ,diplo- 
matique depuis, pluſtencs antes, fe, trouve, initis 
aus ah e e E Folniqu » ans Age. 
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Ton n'en ſoupgonne pas encore exiſtence, 
fourniſſoit ainſi un fujer/ ana logue an pinceau 
de Partiſte. Celui- ci, en vieilliffant la figure du 
jeune homme, a dd moins caracteriſe ſon genie 
precoce & fa prudence deja confommee. 3 
Je ne ferai que vous indiquer MM. Paſquier , 
Hall, Caurtois & Meiller, deſtinés fpeciale- 
ment au ſervice de Tamour , à peindte ces 
beautes', dont Fexiftence furtive ne doit durer 
qu auſſi long-temps que la paſſion de telui qui 
Is commande. Ce gente eſt trop borne , trop 
furile pour $'y arréter. It nen eſt pas de meme 
de M. Chardin, qui, dans ſa vieilleſſe, a toujours 
une maniere ferme & grande, nous fait encore 
Fillufion la plus complere dans ſow tableau imĩ- 
tant le Bas relief!!! 5 
Mon filence , Monſteur, ſur le reſte des pro- 
ductions pittoteſques du ſallon , fats leur Ster 
le métire qu'elles peuvent aveir, indique ce- 
pendant que! ce ne ſom pas elles qui ſont les 
plus admitèes. Vie, eſfrayante par ſot étendue, 
& impoſſible 3 faire par ſa forme & fa fagon 
d'ètre preſentte , ſi poùrroit avoir de grandes 
beautés, d'autant qu'elle eſt d'un jeune artiſte 
ayant fait beaurbup de ſenſation, iI y a deux 
ans, de M. Rob» dont vous vous ſouvienarez 
fans doute. C'eſt une eſquiſſe d'un plafond exi- 
"leurs dans , budůelle (fe de ſpectacle de Bor- 
deaux. Le ſafer genérat eſt cette caprale, qui 
' Cleve un temple 4 Apolſon & aux Muſes. Lau- 
teur en a fait un pome entier diviſẽ en cinq chants 
ou parties, & il juſtiſie opinion que c vo. en 
' avoisinlpitce, en kegürdatt comme v des meil- 
leurs ſoutiens ge notfe edle ipout Fhiſtgite & les 
cuutes de gtnie. h AM 22 23393 11, s 
— genie. not ens, 


% 


wel 
Mon deroierarticle fera pour monſieur Jolla 


2 je ne peux omettre en entier. Non content 


e vouloir mettte tout Homere en tableaux, 
ſemble embraſſer auſſi le Faſſe. Dans un ſujer tite 
de ce dernier porte, il y a un Renaud ou Pon ad- 
mire un tour de force. de Partiſte, Ou trouve 
trois formes differentes.. Les gerſifl-urs.Pappelt ent 
la Trinite, En effet, on y temarque diftingte- 
ment la tẽte d'un beau jeune homme, le corſage 

d'un heros & les jambes de lettre le plus ignobie: 


14 


Tai Phonneur dete, & 


LET At i 


Sur les Peintures, Sculptures & Gmuures expoſee; 
au ſallon du Louvre le 25 abt 177 7). 


Paris, ee a2 Septembre 1%. 


LI plus grand morceau de ſculptute qu'on 
voit cette anne, Monſieur, eſt le mauſolée de 
feu monſcigneur le dauphia & de freue madame 
la dauphine , qui doit étre placé dans le chavur 
de la cathedrale de Sens. Ce monument de 
M. Couffon , mort lui-me me avant dy avoir pu 
mettte la derniete main, eſt fort complique & 
mérite un détail plus 6tendy. . _ 0 
L artiſte puiſant ſon idée pcincipale dans le 
caratere diſtinctif des deux auguſtes 4poux,, 
Celt-a-due , dans cette tendreſſe mutuelle qui les 

abe 55 234138 
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ævoĩt unis pendant leur vie, & n'a pas permis # 
madame la dauphine de ſurvivre "1, arr 4 
la moitié d'elle-mEme , d&ja dans le tombeau, 
& i laquelle elle ne deſiroit que de ſe tejoindre, 
2 imaginé de former un piedeſtal ſur lequel 

ſonr deux urnes, liées enſemble d'une guirlande 
de la fleur qu on nomme Bnmortello. ; 
„ Du cöté de Vautel , Pimmertalits debout 
y eſt occupte a former un faiſceau ou trophés 
»» des atttibuts ſymboliques des vertus du dau- 
* os , telles que la Purere , déſignée par une 
»» balance; la Prudence, par un miroir entouré 
„ d'un ſerpent, &c. Aux pieds de cette figure 
eſt le genie des arts, dont le prince faiſoit 
„ ſes amuſements. A cote., la Religion, auſſt 
debout, & caractériſee par la croix qu'elle 
„ tient, poſe ſur les urnes une courone d' étoiles: 
„ ſymbole des recompenſes céleſtes deſtinées à 
l'un & a Pautre. br 


EL ) AA 4 
„ Du cote qui fait face a la nef de l'egliſe, 
„ le Temps, qu'on reconnoit @ fa faux & a ſes Wi 
» divers acceſſoires , tend le voile funéraite 2 
2> qui couvre deja; l'urne du dauphin, ſur celle 
55 fippoſte renfermer les cendres de madame 8 


„ la dauphine. A core , I Amour conjugal, ſon 
> flambeau &eint,. regatde avec  douleur un 
2» enfant qui briſe les chainons d'une chaine 
s entourée de fleurs, ſymbole de PHymen, 5 

„ Les faces latérales, ornées de cartels aun 
„ armes du prince & de la princeſſe, ſont con- 
„ ſacrtes aux inſcriptions qui doivent ttanſ- 
„ mettre leur mémoire à la poſterite. » - » 
Pelle eſt la maniete dent M. Couſtou a m_ 
& templi (on plan, ou Fon nenyiſage tien 
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1 | . | | 5 2 8 
 foblime , que peu Þunire , & beaucoup d ima 


s decouſues ou trop reſſemblante. 
On eſt rents d abord de regarder eomme un 


1 pléonaſme la fleur appellee Immortelle , em- 
= ployte d'une part, & IImmortaliti enſuite per- 


fonnifice, de l'autre. Mais la premiere deligne: 
union immuable qui va re&grer déſormais entre 
les deux époux, & la ſeconde eſt relative-uniques 
ment au ſouvenir durable des vertus du prince-: 
Il s'enſuit au moins une certaine fterilits d'im-t 


vention dans Vartiſte pour n'avoir pat mieux 


varie & diſtingue ces deux idées qui ſe rappro- 
chent & ſe confondent de nouveau dans la 
troiſieme; car la couronne d'&toiles: dont la: 


| Religion veut faire rayonner 4 jamais les deux 


urnes, eſt encore une ſorte d'Immortalite que, 
E la réflexion, on congoit déſiguer celle _ 
ienheureux. . d. e e 
Si Von fait attention aux airs de tere, a ex- 
preſſion du viſage de ces per ſonnages allégori- 
ques, on trouve de meme beaucoup de reſſem- 


blance. Bien loin de remarquer les contraſtes 


piquants que le genie ſait ſe ménaget dans les 
ſujets qui en paroiſſent le moins ſuſcepribles z 
h douleur eſt le ſentiment dominant des trois 
figures dont nous venons de parler. Celle du 
Genie des Arts, qui vient de perdre un. éſeve 
& un ptotecteur, eſt afſez naturelle. Quant à 
la Religion , elle pourroir également ſe rejouir 
de voir dans le cieł deux heros chretiens, dont 
le ſalur ſur la terre &toit toujours en danger, & 
fe deſoler de perdre deus ſoutiens dans-un 


temps ou elle en a tant beſoin. Mais on ne 


yoit pas ce qui peut affliger l'immortalité, dont 
la fonction toujours glotieuſe , doit nôceſſaite⸗ 


* 


S „ 
ment la faire participer à la joie de ſes ſuſets. 
Ce ſeroit ſans dout: une penſee ſublime, de lui 
donner des regrets en couronnant un prince, 
dont I 'hiſtoire melange offriroit 6galemenr, & 
des victoites & des for faits: penſte qui ne peut 
naitre 2 Vegard de M. le dauphin. 
Si Von paſſe du core oppoſe du monument, 
c'eſt une autre action dont on ne ſent pas a 
P:inftanc la liaiſon avec la premiere; c'elt une 
ſeconde partie du poëme preſque d&tachee de 
Paurre, Les urnes qui font ſur le centre auquel 
elle ſe rapporte , ne frappent pas aff:z par leur 
maſſe, & ſont un objet trop inanjine pour inté- 
reſſer, en un mot, ne repr6ſentent qu'impat faite - 
ment les auguſtes epoux que doivent cone ernet 
toutes les parties de la compoſition. | | 
D'ailleurs, le Temps, qui Etend fon. voile 
d'une urne à [autre , & les ,enveloppe enſia 
toutes deux, eſt une image belle, ſimple, & 
dans la ver ité hiſtorique; mais elle devroit fe 
reſenter la premiere : il faudroit que celle de 
Immortalite & de la Religion ne lui fut que 
ſecondaire, & texminat l'action d'une fagon ſa- 
tisfaifante. 5 4 
L'Amour conjugal , dont Fantiſte a fait un 
etre diſtingue de ' Hymen, eſt une mauvaiſe all- 
2 „& ne ſert qu'3 augmenter le galimathias 
de ce po me froid & obſcur, mélange bigatré 
de profane & de ſacré, qui deplair a 'eſprit, 
& devroit etre ptoſcrit d'un temple religieus, . 
Je me ſuis attaché, Monſteur , a dilcuter 
la compoſition de ce mauſo ce,  parce que-cꝰeſt 
chez nos {culpreurs:, ainfi que chez nos pein- 
tres, l'eddroit foible, ce dont ils ſemblem 
v occuper le moins. Ils ne font pas attenuan 


( 39.) 
que invention dans leut art eft,, comme dans. 
les ouvrages d'eſprit, la partie priucipale que 
toutes les autres la ſuppoſent, & que ſans elle 
on ne peut étte grand artiſte, pas plus que 
grand Ecrivain. Comme ils ſentent bien cepen- 
dant que c'eſt pat où ile pechent, voila la rai- 


ſon qui leur fait ſi fort redouter la critique 


des gens de lettses. Ils ſavent que ceux-ci itont 
droit au talon d' Achille, & ils eſpetent etre 
mieux traités de la part. de leurs conkreres qui «i 


fauts, od ſont intéreſſés a les pardonner, aſin 
d'obtenir la mEme grace 4 leur tor. Tlie eſt 
la manie d'un astiſte qu} ne travaille pas pour la 


poſtcrite ,, & des: lors il eſt en effet indigne qu'on, . 


s occupe de lui. mon f 11 | N 
Au furplus 5. quant à Texdeution, Pouyrage 

de M. Conſtou ſait tagrettet ſa pegte. Elle eſt 

tande, noble, ſavanie', eorrects, &. meme 
— Le coſtume vobleit qu'il habillat les 
figures de la Relegion & de I'lmmurialize ; ce 
qu'il a fait, avec des ' draperies jetées avec 
grace à larges plis, dont les contours mot!ileux 
marquent bien ceux du corps des deux divinites. 
Sa figure eſt impoſante , dans ude. attitude 
vraiment pittoreſque , & luĩ a fourni f occaſion 


d'employet la vigueut & b'nergie de ſon ciſeau. 


Quant à ſon Amnaur cenjugal, P'imaginant ſacs 


doute le diſtinguer de P Amory ordinaire, il bla 


fait grand ;; & lui a donsé le ferme d'un adoleſ- 
cent : idee. recherche & qui deplait à la plupart 
Amour ra ſonnabwmee. 
sa revenam an fallan , on eſt artsté pat 

quarce gtaage Hanes: de machte que je vous 


plas ignorams:, ne vercont pas Jes memes de- 
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ali indiquses dey ma premiere lettre , & quĩ font 
d'autant plus de platfir a voir, e 
ſentent des hommes illuſtres de notre nation, 
dont académie Frangoiſe a deja , par des pané- 
gyriques publics , conſacrèé la mémoire à la 

ſerite, C'eſt un projet henreux de monſieur le 
comte d' Angiviller, qui a fuggere-au roi de 
faire ſucceſſivement exëcuter par nos plus fa- 
meux ſtatuaires, les images des Francois ctle- 
bres dans tous les genres. Cette ſuite ; fi elle a 
jamais lieu, ſera une maniere de faire apprendte 
notre hiſtoire aux enfants, également vive, 
facile & rapide. 220 b 
Le premier eſt le chancelier de /"Hopiral, dont 


on a fait Pdloge'cetre année. L'artiſte annonce 


vil en a ſaiſi le moment le plus intéreſſant . 
celui od ce chancelier, «« exil6 dans ſon chateau, 


e apprenant que ſes ennemis venoient pour ' al 


+» ſaſſiner , loin de s' emouvoir, commanda 
» d'ouvrir toutes les portes. Ce trait de fermeté, 
„ ajoute-t-il , a derermine Partiſte a donner ce 
5 caractere 2 ſon attitude & a Pexpreſſi on de fon 
On juge peu prudent à M. Goi de nous a 
avertis de ſon intention Elle n'eſt poi nt du tout 
rendue. Le ſublime de ce hëros p atriotique 
n'eſt nullement exprimè ſur ſa ſig ure, qui 
foſſte que de Vindifffrence' ou de lim paſſibilitẽ 
ce qui y ajoure meme du puéril, c'eſt une inno- 
vation qu'il a regardée comme une ſineſſe 
favante & hardie dans execution, qui peu 
Ferre aur yeus des gen de art, mis qui 
eft ſurement mal - adroite. A pte ier cou 
Heil on croit le chaucelier ma nchot : pou᷑ re- 
Kouver ſa main gauche on eſt obligé d aller 18 


; 
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chercher par derriere , ou elle eſt occupte à re- 
trouſſet ſa ſimarre , geſte peu noble, & ſur · tout 
dans un pareil moment. Si l'on regarde enſuite 
les pieds, on remarque le droit ſoulevé avec 
legeretẽ, comme vil alloit faire un pas de dan- 
ſe; autre gaucherie qui ne va poiggya la gravite 
du perſonnage. Du reſte , on peut qu'ap- 
plaudir a Pexecution, ſoit de la tete, ſoit de 
I'3-plomb du corps, ſoit des draperies, ſous 
leſquelles on ſent -parfaitement le nu. On eſt 
faché de voir qu un ſi habile homme ait plus: 
ſonge a faire briller ſon ciſeau que ſon intelli- 
ence, ed LOIN, LOTS (£24 F283 +5423 
; On en peut dire autant de M. Pajow dans 
ſon Deſcartes, qui rève à la Suiſſe, bien loin 
de nous frapper par les conceptions fortes d'un 
philoſophe fabriquant le monde dans ſon ima- 

ination. M. Mouchy n'a pas été plus heureux 
a rendre lame de Sully, ce modele des miniſtres z 
& monſieut le Comte a fait couler des levres 
de Fenelon, cette Eloquence douce & infinuante 
de Vauteur de Telemaque. Mais tous ſemblent 
diſputer le prix entr'eux pour Vobſervation la 
plus exacte du coſtume , pour la beauté du 
Faire, pour toutes les parties de détail, n'exigeane 
8 de la verite,' de la force ou de la delicateſſe 
ans la main imm 

En remontant au ſallon, je n'appercois 
parmi une foule de buſtes, que deux ou trois 
morceaux de ' compoſition. propre. à exciter.; le 
genie, L'un eſt Valcain priſentant à Venus les, 
armes d' Enèe. Lait facheux du demi - dieu y 
eſt tres-bien rendu.' On y voit le méècontente- 
ment de ce malheuteux | Sia percer à travers 
fon empreſſement & ſon obciflance, Toue 
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Panatomie du corps eſt ſavamment  traitce, & 
cette ſtarue , modelte | ſeulement en platre, 
repond à la haute opinion qu'on avoit congue , 
il y a quatre ans, des talents de M. Bridan. : 


Ie Morphee de M. Hou don, caracteriſe le 


dieu du ſomqeil de fagon à ne pouvoir le mé- 
connoitre. Ce 
naire; c'eſt une ſuſpenſion parkaite de tous les 
ſens, c'eſt une peſanteut profonde, un abandon 
total, c'eſt lantantiſſement le plus abſolu, qui 
ſeroit maladie, léthargie, daus un | mortel , 
& reſt que tat naturel de cette divinire. Ses 
ailes ſeules ſemblent avoir quelque action encore, 
quelque mauvement , pour exprimer , ſans doute, 
au milieu de ſon engourdiflement , ſon empire 
ſur la nature entiere. 0 1 

Ce qui annonce la facilité de Pexccution , 
jointe chez cet artiſte a “intelligence raiſonnee 


de fon art, c'eſt la multitude d'ouvrages qu'il a 
expoſés; en ſorte qu'a lui ſeul il en a preſque 


four ni autant que tous ſes confreres enſemble. II 
n'en eſt aucun qui n'ait du mérite. Entre ſes 
buſtes, on diſtingue ceux de Monſſeur, de Ma- 
dame, de madame Adelaide, de madame Vidtorre. 
Dans la premiere téte il a parfaitement exprime 
Ja farts prématurée de cette alteile toya- 
le, par un air de reflexion qui ne lui ore 
rien de ſes graces & de ſa jeuneſſe, Au con- 
traire, il n'a point flatte ſan. auguſte com- 
pagne , princefle non moins ſevlce ,, mais 
dont la figure annonce en effet moins de frat- 
cheur & plus de maturite. Les deux -tantes 
lui fourniſſoient également des contraſtes a, 
rendre, qu'il n'a pas moins bien ſaiſis, ſoit en 


exprimant la fineſſe des waits de Vaiokey ſpit 


7 


weſt point un aſſoupiſſement ordi- 
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en modelant lembonpoint de la cadette. Il fau- 
droit etce artiſte, Monſieur , pour vous deraiiler 


toute l'habileté du ciſeau de celui- ci a ttavai lex 
ies dentelles, à planter les cheveux, à les deta- - 


cher, a coëffer avec élégance, à figurer les di- 
vers attributs des ordres du prince, enfin à ren- 
dre tous les acceſſoites avec non moins de verite 
que lame de (es modeles. N 

Ses autres buſtes ont tous des variétes frap- 
paptes, & fi je pouvois les détailler, vous 


verriez qu'on eſt incertain dans quel genre de 


tẽtes il excelle le plus. Il préſente tour- a- cout 
la majeſté , la nobleſſe, les graces , Venjoue- 
ment, la ſévérité, Ping&ovite , Veſprir , le ge- 
nie; tout cela eſt diffètencié ſuivant le ſexe, 
lage, le caractete, le rang des perſonnages. 
Par exemple, ſon buſte d'une Diane dont le 
modele, de grandeus natutelle, doit ètte execute 
eo marbre & place dans les jardins du duc de 
Saxe · Gotha, eſt mieus conęu que chez mon- 
ftiear Allegrain. C'eſt le gente de beauté auſ- 
tere de cette deeſſe, qui imprime-le re ſpect , au 


lieu d'encourager la téméritè par des graces trop 


Edutlanwh 7 „ EE TT 
Monſieut Houdon , dans la collection de ſes 

cruvres , avoit parle d'un buſte de. Charles IX; 

mais il a ſenti vraiſemblablement qu'un vercoit 


avec horreur un monarque auteur dy maſſacre 


de la St. Barthelemi, & il ne la point place 
ſous nos yeux. Son médaillon de Minerue en 
marbre eſt d'une puteié de ciſeau digne de la 
deeſſe. Jaime beaucoup ſon idee d'une weſtale 
Ji doit ſervir de lampe do nuit. Elle eſt in- 
+ & analogue aux ſonctions de la pre- 
telle. © 
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Nos ſcolpteurs , Monſieur , ne ſemblent pas 
avoir été plus heureux 2 nous reproduire le roi 
actuel, que monſieur Dupleſſis. Je dis, nos ſculp- 
teurs, parce que j'enviſage deux - buſtes de 
Louis XVI: l'un traité par monſieur Pajou, 
ſans avoir une exacte reſſemblance, eſt plus dans 
le caractere de ſa majeſté, dent elle exprime la 
popularité, mais fi bénigne, qu'elle en devien- 
droit niaiſe. Lautre, de monſieur Hoixot, a plus 
de nobleſſe, mais on y critique une certaine fineſſe 
qui, au gre des courtiſans ayant Phonneur dl ap- 
procher du monarque, m'eſt pas Pattribur diſ- 
tinctif de ſa t&te. Ce dernier a mieux reufi 
dans le buſte de lempereur, dont ne pouvant 
plus admirer la perſonne, les Frangois aiment 
encore a contempler l'image. Elle eſt d'une 
exactitude ſcrupuleuſe, & fon air de tète eſt 
ſur-tout bien ſaiſi dans ce point d' attention & 
d'examen qui toit attitude frequente de cette 
majeſtè obſervatrice a Pari. 
M. caffieri nous produit auſſi trois buſtes 
intéreſſants, propres a faire s &vertuer le genie 
d'un artiſte. Il a fait paſſer dans la téte de fon 
martchal du Muy Veſprit de la deviſe qu'il a 
gravée au bas: Firtutis vera cuſtos, rigiduſ- 

ue ſarelles. Son Pierre Corneille ,: dont le buſte 

oit Etre placé dans le foyer de la comedie 
Frangoiſe, eſt animé de la vigueur qui caracté- 
riſoir encore les dernieres pieces de ce grand 
homme dans fa vieilleſſe, Eufin celui de gen- 
jamin Franklin nous montre un ſage Philan- 
trope, qui cherche le remede aux mau de ſa 
patrie. On voit fon ame ſe foulever d indigna- 
tion -ſur-ſa phyſionomie, dont ce- ſentiment als 
tete la couleur. ; en 
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mort en Canada de ſes bleſſures, entre les bras 


( 45) 

Il ſemble que Vauteur Pair eſquiſſe dans le 
moment où il lui commandoit le tombeau d'un 
general, qu'on congoit aiſement , en le détail- 
jant, Erre deſtiné 4 paſſer en Amétique. Mon- 
ſieur Caffiery en expoſe le deflin noble & ſimple, 
digne de antique, comme les vertus de celui 
dont le monument doit perpetuer le ſouvenir 
& la gloire. | * 85 175 
ee Sut un retable ſourenu par deux conſoles 
„ s'dleve une colonne tronquèe, ſur laquelle 
s eſt poſce une urne cineraire. Dun cõtè de la 
„ colonne eſt un trophée militaite, acconi- 
„ pagne d'une branche de cypres; de Pautre 


s ſont les attriburs de la Liberté, grouppes 


>> avec une branche de palmier. On y lit cette 
>> inſcription : Libertas reſtituta. Derriere Ia 
„ colonne s'eleve - une - pyramide. Deſſous le 
> retable, entre les deux conſoles, eſt un car- 
„ tel & une table de marbre blanc, pour Pinſ- 
„ cription,» s e e {© 08 
On ne fait pourquoi l'artiſte n'a ofe nom» 
mer le heros ( x ) auquel doit étre ElevE ce mo- 
nument. Il eſt Vobjer de la curiofite générale, 
& lon s' indigne d'une reticence injurieuſe, ca- 
ractériſant la foibleſſe du gouvernement, qui, 
ſans doute, I'a- défendu pour ne pas deplaire 
aux Anglois. . . eit 150g e ern fen 
Vous vous rappellerez peut- tre, Monſieur, 
que je critiquai beaucoup au dernier ſallon 


f des eſquiſſes de figures imagin&es pour la ſalle 
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5 646) 
de ſpactacle de Bordeaut, par monſieur gerruer. 
Il les a expolces cette annce plus finies, & mo- 
delèes telles qu elles doivent Etre cxccutces 
en grand. Elles font en Caryatides: une eſt 
Melpomene & autre Thalie. Celle la eſt noble 
& belle, mais elle n'a qu'une douleur froide, 
& non ces fureurs convulſives, attributs dil- 
tinctifs de la rragedie moderne. Lattiſte a 
donne à celle-ci un viſage long, forme conſa- 
cree a la franchiſe , ala bonhommie , qui ne 
peuvent $s'allier avec la gaieté piquante de la 
deite maligne. Au reſte, elle eſt analogue au 
genie de nos comiques actuels, de nos triſtes 
& benins auteurs de drames, Quant a la Ter- 
pfichore, elle n'a ni graces ni decence ; elle eſt 
bien en mouvement ; mais d'une fagon igno- 
ble: elle a l'air d'une catin danſant aux Por- 
cherons (1). Tan, x ne | 

Nous terminerons l'article des ſculpteurs pat 
un agree qui n'eſt point encore ſur le catalo- 
gue , & merite certainement A'y-Etre, C'eit mon- 
fieur Foucou, dont une tere de pacchante & 
une de Corybante tenant un petit fatyre ſur es 
.Epaules , en matbre , fervent de preuves de 
ſon talent. Belle expreſſion, puteté de ciſeau, 
contouts moellcux , fini precieux |; tout y ca- 
ractèriſe le grand artiſte, & on y decouvre 
.mEme le germe de genie. | 

Entre les graveurs monſieur le Bas obtient 
toujours par fes æuvtes de (premier rang que lui 
donne ſon ancienneté. Sa vue du port c de 


la citadelle de Saint-Petersbourg ſur la Nervs, 


— 
„ Ou ths. a *** 3 a: 1 4 — OY 
Fo WY MIC K * * : B PF hw” \ the : 


. « 1) Guinguertes renommees de Paris, 


6 


23 
— — 


„ A a *” 1 1 1 


. ov 


; heel A SA "NT |; 


. (47) 1 
priſe deſſus le quai pres du palais du grand. 


| chancelier , comte de Beſtouchef, eſt une vaſte 


compoſition, d'apres le tableau de M, le Prince , 
qui fixe tous les yeux pat ſa magnificence, Il 
prouve que les machines immenſes n'etfraient 
pas le genie de cet artiſte , voue ſpecialement 
aux ſujers plus naits & plus gais. II eſt vrai 
qu'on le retrouve dans les details ou il a pu ſe 
livrer à ſon gout , dans tous ces grouppes amu- 
ſants, dans milie traits ſpirituels qu'a ſaiſis fon 
modele , dont il eſt digne, & qu'il rend avee 
une liberté d' original. Cette eftampe doit etre de- 


dice a 1a majeſte 'impecarrice de toutes les Ruſ- 


ſies, & , en reprod::iſant à. Paris les ſupetbes 
ouvrages de cette ſouvetaine, elle atteſtera en 
meme temps a Petersbourg les talents de nos 
artiſtes, — Et 

Je vous ai déja annonce , Monſieur , une 
eſtampe de M. Porporati, graveur & garde 
des deilins du roi de Sardaigne, a l'occaſion 
de la belle inſcription de monſieur Rouſſeau de 
Geneve : Prima mors , primi parentes , primus 


luctus. On en devine le ſujet à linſtant : c'eſt la 


mort d Abel , ou plutor leffroi & la ſurpriſe dont 
Adam & Eve ſont ſaiſis à la vue du cadavre 
de leur fils. On ne peut faite un élage plus 
juſte de Pouvrage , -qu'en couvenant qu il rend 
preciſement tout ce que de ſigne la legende. C'eſt 
la mort dans toute ſa-verite ; c'eſt la tendreſſe 
patetnelle a ſon plus haut-degre ; c'eſt ſut · tout 
cette douleur morne & jprotonde qui, pour la 
premiere ſois, introduite dans le monde, fletriſ- 
toit la figure des (chefs: de l'humanité , & n' 
ceſſe depuis de toutmeatet leur -poſterite infor- 
tunce. Outre l' invention, gui ſemble appatents 


a 


E Partiſte, & lui fait infiniment d'honneur , fon 
execution eſt grande, ſimple & ſublime , comme 


ſon idte. — 


4 


Entre les œuvres de M. Beauvarlet, qui dans 
ſes ſujets kiſtoriques embraſſe la ſuite de ['hiſtoire 
d'Efther , d'apres M. de Troy le fils, & ſoutient 


la r&putation meritee qu'ils lui ont faite, je ne 
Kr que le portrait de M. Sage, plus pre- 
cieux par l'anecdote. C'eſt un phyſicien habile 
de Vacademie des ſciences, fi enflammé paur 
la propagation de tude de la chymie , qu'il 
en fait un cours gratuitement, où il admet 
tous les honnetes gens qui veulent ſe preſenter 
chez lui. Ses Eleves ne pouvant lui témoigner 
leur reconnoiſſance autrement ', ont voulu la 
perperuer , en faiſant graver ſon image avec cette 
inſcripttion au bas: Diſcipulorum pignus amoris. 
Ils out choiſi un artiſte en état de répondre a 
Ferendue & à la dure de leur ſentiment. Ils ont 


jugé le burin de M. Beauwarlet le plus propre 


a rendre la phyſionomie ouverte & bienfaiſante 

de leur maitre. EL, 
Que monſieur Cathelin n'a-t-il auſſi bien em- 
ploye ſon talent! pourquoi choiſit le portrait de 
monſieur Pabbe Terrai, de ce monſtre abhorré 
de la France entiere, qu'elle rougit d'avoir pro- 
duit, & dont elle voudroit effacer Padminiſtra- 
tion de ſes faſtes ? Que na- t· il du moins imitE 
la prudence de feu M. Nin, qui, en fe chargeant 
du tableau, s'eſt bien donné de garde de le 
produire au ſallon ? Lexiſtence de cet ouvrage 
offert à tous les yeux & ſoutenu de tous les 
regards , prouve Papathie de la nation. Chez 
toute autre cette effigie ſeroit miſe en pieces 
il y a long-temps. Quoi qu'il en ſoit, le ons 
ns 
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fans doure , ne conſidérant ſon ſujet * ar- 


re bas 


tte, a rroave une tete dont le cara 


. Goittce préſentoit des diffcultés dignes de fon 


burin. L'ex-controleur-general eſt extremement 
reſſemblant, & au milieu de fa laideur , Peſprir 
WT perce dans ſes yeux pleins de feu. C'eſt un mor- 
cirau d'erécution vigoureuſe & fiere , au gre de 
coeur qui peuvent le contempler de ſang froid. 
W your moi, j'en ai toujours detourne les yeux, 
pour admirer au-deſſus la maniete de M. Arange, 
agtéé digne de lutter contre M. Ne 8a 
Mert de Didan d'apres le Guerchin , ſa Cleopd- 
tre d'apres le Guide, indiquent un attiſte nẽ 
pour le grand. = 
NM. de Lawnay , dernier agree, fans avoir un 
burin auſſi hardi „ I'a fecond & Etendu. Sa 
marrhe de Silene , d'après Rubens , eſt une 
preuve que les grouppes multipliés ne Pembar- 
raſſent point , qu'il a de la gaiete. Son Endymion 
& ſa Leda ſont d'une grande correction de 
deſſin. On trouve un faire doux & motlleur 
dans ſa complaiſance maternelle, & ſon heu- 
reuſe fecondite d' aptès monſieur Fragonard. Ses 
runes Romaines (ont. frappantes , attriſtent par 
une grande verite,; & [4 divers ſujets pour la 
noxvelle Helaiſe , pour le Telemaque & le N. 
land furienx , ſont pleins d'eſprit. Lacademie ne 
peut que faire une excellente acquiſition dans 
un pareil membre, EE. 155 
$'il Eroit queſtion , Monſieur , de regler ot“ 
dre du rang de chaque artiſte , proportione- 
ment a ſon merite , avant d'en parler, je n'aurois 
par reſerve M. Duvivier pour la fin... Quoique 
ſon genre ſoit le dernier, il n'en eſt point que 
ne puiſſe illuftrer un homme de mérite, & 
Tome XII. 2. r 
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3 „ Fu) | 
aſſimiler preſque à ceux d'une eſpece ſuptrieure; 
Tel eſt monſieur Davivier, gra veur de médailles. 
Il nous offre cette annce pluſieurs petits poë - 


mes circonſcrits dans Peſpace ẽtroit ou il eſt 
force de ſe renfermer. Tels ſont le renouwelle- 
ment de alliance des Suiſſes, le retour du 
parlement de Toulouſe , ayant pour revers des 
priſonniers delivres à cette occaſion par le corps 
Au commerce, Cc. Malgré leur complication , 
on admire un /deffin net & facile, du feu & 
de la correction. Son ſceau de [acallemie pour 
ſon morceau de reception , eſt remarquable par 
la téte du roi plus refſemblante qu'en peinture 
ou en buſte , mais ſur - tout par la legende: 
Libertas artium reſtituta, 1776 ( 1). Et ceſt 
cette meme academie , ſe réjouiſlant de la 
liberté rendue aux arts , qui vient de ſolli- 
citer un arret du conſeil', od, par un deſpo- 
tiſme rEvolxant, on Gte aux peintres, qui ne 
peuvent figurer chez elle, la faculté d'expoſet 
au colyſèe leurs productions! 0 ET 
Je m'artète, Monſieur, & Vaurois fair beau- 
coup plurot , fi je n'avois voulu vous juſtifier 
mon aſſertion du debut de ma premiere lettre. 
Quelque mediocre que ſoit encore le ſallon de 
cette année, les voyageurs , les étrangers font 
emerveillés de la Recon dite; & d'un talent plus 
ou moins marque qui ſe manĩfeſte dans preſque 
toutes ſes productions. Ils affurent qu on par- 
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( 1 ) Elle eſt autour d'une Mimerve , formant le re- 


"% - 


vers de la medaille & des nouvelles armes accor- 


d es par le roi a facademie, ſuivant article VL 
des nouveaux flatuts & reglements, 2 
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 coureroit I Eutope avant de pouvoir aſſembler 


entre les cuvies des artiſtes modernes, de quoi 
compoſer une collection ſembiable. Contentons- 
nous donc de notte mEdiocrite , que les nötres 
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pourroient bien appeller aurea, car on ne les a 
jamais ſi feres , ſi vantés, & ſut · tout fi bien payes. 
Jai Fhonneur d'etre, &. , 3 8 
** | D { 
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1 anvier 1778. La facults de medecine com- 
mence a publier un Ecrit ayant pour titre : Res 
geſte in ſaluberrima facultate Pariſienſi circa ſec- 


tionem Symphiſe offium pubis ſupra muliere dicta 


Souchot , celebratam. Elle y a joint une tra- 
duction en Frangois du meme récit. On voit au 
bas Tinſcript ion grave ſur le revers du jeton 
Targent du doyen, arrẽtee en lhonneur de Vine 
venteur & des deux exécuteuts de Ioperation. 
Elle conſiſte en ces mots: | 

L'an 1768, M. Sigault , ( docteur en mede- 
eine de la facults de Paris ) a invente & pro- 
poſe la ſeftion de la ſymphiſe des os pubis; 
en 1777 il li pratiqute avec ſucces. Et plus bas 
. Alphonſe le Roi, doffeur en medecine de la fa- 
culte de Paris, I's aide, | | 

Ce recueil contient, 1x9. Pertrait des te- 
giſtres de la faculté de médecine de Paris, & 
le reſultat de ſes aſſembles & dElibErations ſur 
ce ſujet. e | 

2. Le mémoire de M. Sigault, lu aux aſſem- 
blées des 3 & 6 décembre 1777. Il eſt Francois 
ſeulement. | 


30. Le rapport, auſſi ſeulement en Frangais , des 


docteurs Grandclas & Deſcemet, nommes pour 
ſuivre cette ſection , ſes effets & ſa gueriſon, 

Il rèſulte de ces trois pieces, que la facults 
a' pris toutes les precautions poſſibles, afin de 
connoitre , d'Eclairer & de conſtater une op&- 
ration fi intéreſſante & ſi utile pour I'humanitre. 


I Janvier. Malgré la publicye que pegois 
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aujourd'hui le plagiat de M. de Chamfort f par 
la comparaiſon que tout le monde peut faire de 
ſa piece avec celle de M. Belin , elle continue à 


Etre très-courue; mais comme le denouement 


deplait beaucoup , — et occupe à le changer: 
ce qui eſt une 'grande operation pour un poëte 
perky. eté douze — à ſe — fur les d'un 
autre, & à calquer ſa tragédie ſur la ſienne, 11 
n'eſt pas encore pret. | 1 HR TID 

2 Janvier 1778, Le diſcours lu par M. Pabbe | 
Baudeau , dans Paſſemblée publique dont on a 
parle , fit une grande ſenſation par ſon art & ſon 
Eloquence. II y avanca d'abord un fait curieux 
& ignore generalement , c'eſt que Ceft-en France 
gu'a pris naiflance le projet d'une ſociere -libre 
d emulation pour J encoura des arts & 


,,mttiers , en 1728. Elle ſe forma ſous les auf» 


pices de monſieur le comte de Clermont. Il eſt 
vrai qu'elle fut tres-foible , quelle neut jamais 
alors que 30 afloeits ; & que, ſoit par le peu 
de zele du protecteur, ſoit par la legEretE natu · 
relle de la nation, cette ſocidt6 $'6teignit bĩen - 
tor. Des Anglois qui étoient à Paris & avoient 
eu connoiſſance d'une telle inſtitution, imagi- 
nerent de la tranſporter en Angleterre ; ce qu' ils 
firent en 1730. Elle s'y eſt ſoutenue , & a pris 
une conſiſtance fi vigoureuſe qu on 'y compre 
juſqu'à 6,000 adeptes. Les Anglois reconnoiſſent 
pourtant que, par ſa poſition, Paris doit tre le 
centre d'une affociation , que la difference des 
pays, des climats, des gouvernements, de la 
paix ou de la guerre ne doit pas trouble. 
5 labbé 5 — r gr 
„ que cet eſprit de patriotiſme fe of 
aull dans les provinces , ou il ſe 2 de 


occaſion de capter la bienveillance du 


\ 


* 


5 (i543 
petites ſociétés pareilles , affilites à la mere 
commune; que d'autres, n&es en Allemagne, 
Ja reconnoiſſoient également pour l'ancienne . 
& e il s'etoit, par ſes recherches , pro- 
cure ainſi des points de correſpondance par - tout, 
\ ne pouvoient que contribuer a Pamdlioration 

la choſe. 1 | 7 
Te diſcours dedommagea l'aſſemblee de celui 
du preſident , fort long, fort ennuyeur, aride 


 @ ſans objet, ainſi que du bavardage du docteur 


Jumelin , ſans méthode, ſans clarté & fans 


aucune qualité exterieure: néceſſaire à Fhomme 
qui veut parler en public. | 


2 Janvier 1778. Extrait d une lettre de Lyon, 


du 27 dicembre 1777. « Les grands avantages 


que la plupart des villes de commerce de ce 


toyaume retirent de Paffluence des Inſurgents 


dans nos ports ſont perdus pout nous, ou du 
moins nous ne pouvons nous en reſſentit qu' in- 
directement, par le luxe qu enfante & nourrit 
toujours la richeſſe. Ces peuples ne ſont pas 
encore dans le cas d'avoir befoin de nos arts; 
mais notre commerce ren va pas moins bien. 


Nous continnons a tout acheter comptant & 4 


vendre tout a credit, Nos grandes foutnitures 
aujourd'hui ſont pour le Nord; la Ruſſie, la 
Pologne, Allemagne tirent beaucoup de chez 
nous, & nous ſommes en avance de plus de 
vingt millions avec ces pays-la. ls 
3 Janvier 1778. Dans la ſEance publique de 
Ja ſocitre de I'emmlation , il y avoit beau- 
coup de dames & du plus haut parage y"ſoir 
comme initiées, ſoit comme ſpectatrices. Mon- 
ſieur Pabbe Baudeau n'a pas laiſſé éch Ke. cette 
exe , es 


(349 | 
lui adreſſant dans ſon diſcours, des. louangee 
adroites & delicates , en pretendant qu'il n'erots 
s moins propre que les hommes, par la ſaga- 
cite & la penetration, de ſon eſprit, à juger des 
matieres ſoumiſes aux deciſions de Paſſemblee,, & 
d'ailleurs infiniment plus ſeduifant pour encou- 
rager par ſes graces & ſes charmes. 
Cet abbé, quoiqu*ayant fait rout ce qu'il a 
pu pour gagner ainſi tous les ſuffrages, n'en a 
pas moins vu $'lever contre lui un ora 
violent. On a démèlé ſon projet de ſe — 1 
tuer dans la place de ſecretaire ; ce qui eſt 
abſolument contraite aux ſtatuts. Ou à reconnu 
que, fous fon apparence de philoſophie & de 
atriotiſme , il cachoit une ambition ſourde;, 
un deſir violent de dominer, & un genie de 
deſpotiſme qui tendoit a s'elever ſur tous les 
membres, & à aſſervir toutes les idées aux ſien- 
nes. Des jaloux ont vou lu atréter les entreptiſes 
de ce tyran naiſſant, & il étoit queſtion de 
denoncer hiet ſes attentats contre la liberté 
* dans une aſſemblte indiquee.- Inſtruit 
u coup qu'on vouloit lui porter, il a gaggé 
de primauté , Il a annonce que, croyant avoir 
aſſez bien mérité de la compagnie pour y etre 
attaché d'une fagon durable & permanente, il 
avoit eſper6 en effet Etre inamovible dans ſa 
dignité, & en faire ſon état & ſon occupation; 
mais que, des. que ſa conduite étoit ſuſpecte, il 
demandoitl à fe démettre. Cet aven 5 cette 
menace ont fait une grande ſenfatian ; & apres 
beaucoup de debats, il a été convenu, ppur le 
bien de la choſe, qu'il ne quitteroit ſes fonctions 
qu'au mois de juillet. „ 
Il a ee decideen outre, que 0 les places 
„ 


de la ſocicté ſeroient éligibles chaque année, 
ſauf de ſecretaire, qui ne le deviendroit que 
tous les deux ans. e, ee e,, ES 
4 Janvier 1778. Le 30 decembte, le conſeil a 
tononcé ſur la conteſtation Elevte entre les 
ſalpEtriers de Paris, & le fieur Micault de Cours 
deton, leur chef. Ils ont été condamnés en 
tous ley depens , & en 10 livres de dommages 
& intététs applicables au pain des priſonniers; 
L'arr&t ordonne en outre Taffiche du jugement 
& la ſuppreſſion des termes injurieux & calom- 
nieux employes dans leurs Ecrits & notamment 
de deux requetes , dont I'une intitulte ; Re- 
guete tres. importante ſur Is fabrication du ſal. 
perre ; & autre: reponſe des [alpetriers de Paris; 
ou Memoire de Ia compagnie des poudres & du freut 
Micault de Courbeton, 5 
5 Janvier 1778. Le ſieur de Beaumarchais 
qui n'a été que I&gerement bleſſe de fa chite , 
apres avoir fait a Voccafion de cet EvEnement 
le bruit qu'il defiroit , vient d'inviter les auteurs 
dramatiques à venir che: lui reprendre leurs con- 
ferences, ou plutòt donner la derniere approba- 
tion au mEmoire , ſon ouvrage, & mettre ce 
r6glement du bureau de legiſlation dramatique en 
etat d etre homologue au parlement. 58 
3 Janvier. Une conſultation imprimée pour 
te baron & la baronne de Bagge, en date du 
12 decembre , par monſieur oy avocat, fait 
grand bruit, à raiſon de fa hardieſſe à atraquer 
monſieur Titon , conſeiller de grand ehambre, 
auteur d'un arret contre les conſultants , qu il 
regarde comme un ouvrage de prevarication , 
& à traiter durement & plaiſamment rour-a- 


2 


4 
tour, M. Larchevẽque de Paris, impliqué dans 
| P affaire. | e # | x | | 

6 Janvier 1778. M. de Junquieres, auditeur 
des comptes, vient de mourir de la petite vé- 
role. Avant de s'attacher à cette compagnie , 
rres-propre a enfouir les talents , il avoit pa 
annoncer des 3 pour la littérature. 
En 1764 il avoit donné aux Italiens le Gui de 
chene, ou la fete des Druides , comédie en un ate. 

7 Janvier 1778. Entre les divers coopéra- 
teurs ou plutor directeurs du journal de Paris, 
on en compte quatre; ſavoir, le fieur Coranct, 
commis aux fermes ; le fieur D»fſienx , connu 

r divers ouvrages ; le Sr.... & le Sr. Cadet , 
apothicaire. C'eft ce dernier qui a fourni matiere 
a Fepigramme ſuivante : © "= 


* 


On liſoĩt au ſacre vallon 

Un nouveau journal littéraire: 

Quelle drogue dit Apollon! | 
Rien d'etonnant , rEpond Freron, 

Il ſort de chez Vapothicaire! 


Cette facetie plaiſante, en Goidant-l3 , a G6 
gatce de la maniete ſui vante: i 


Quoi! di Linguet, ſut ſon haut ton, 
Un miniſtre de la canule ES 
Voudroit devenit notre Emule? | 
Oui, dit la Harpe, que veur-tu | 
Cet homme ayant toujours v6cu 
Pour le ſervice du derriere, 
Doit compliter ſon miniſtere 
En nous de un torche - en. 
Cs 
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8 Janvier 1778. MM, du concert des ama- 
teurs, toujours curieux de le maintenir ſur le 


meilleur pied, & de le tendre de plus en plus 
brillant, ont fait venir de Wuttzbourg une 


virtuoſe appellèe madame Hizelberg, C'eſt la pre- 


miere cantatrice de S. A. E. Mgr. A duc 


de Franconie. Elle a déja chanté deux fois un 


ait cantabile & un air de bravonre. Malgré 


Findulgence de meſſieuts les amateurs pour un 
ſujet qu'ils ont acquis, elle na pas plu aux con- 


noiſſeurs. Il faut eri_convenir , elle n'a point 


a dans le haut beaucoup d'erendue, mais le bas 


* 


de douceur ni de flexibilitE dans la voix: elle 


deteſtable, & en outre. elle chante ſouvent 


faux; ce qui ne caractériſe pas une oxeille bien 


delicate. 


Janvier 1778. Nos princes ont profice de la 
circonſtance des peltes pour recommencer 80 


courſes en traineaux , qui plaiſent beaucoup 


la reine. Le luxe de ce gente d'6quipage n'a 
fait qu augmenter, & il y ,a de ces ttaineaux 


4 


qui coũtent juſqu'à dix mille &cus. | 


9 Janvier. Le 2 ur les Eleves de Paca- 
demie royale de muſique étant dans le cas d'etre 


tebati, on force meſſieuts de la ville a cette 


depenſe , qui eſt un objet d' environ 400,000 hv. 
& Von lui fait donner, en attendant, des loge- 
ments en argent à ceux qui y Etoient inſtallés. 
Cela fe traite avee une magnificence rare; car 
le nouveau directeut a deux mille cus, les au- 
tres à proportion 

9 Janvier. Le doftenr Malouin , de la fa- 


culté de Paris, menibte de académie royale 


des ſciences , vient de mourir. Il & it pour la 
claſſe de chymie , & A Leit fix corre Thience 
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de facon à faire bruit - & ſenſation dans le temps · 
„Janvier 1778. Monſieur le prince Louis ; 
en ſa qualité de grand-aumonier de France, 
eſt en meme temps ptẽſident du bureau d'admi- 
niſtration du college de Louis le Grand, Il y. eſt 
venu prendre ſèance le lundi decembte. Mon- 
fieur Herivaux , ptofeſſeur d'eloquence en ce 
lieu, lui a en conſequence pre ſentè ung ode 
latine qu'il a fait imprimer avec la traduction , 
& qu'il publie aujourd'hui. Le prelat a reconnu 
cet Eloge par une tres: belle tabatiere d'or, dont 
Bir preſent a: Vorateur.. es 


. . | ; | "I 
Janvier. Quoique les eſſais tentés depuis 


long · temps pour connoitre fi PEledricirs peut etre 


un remede dans certaines maladies, n'aient 
eu un ſucces certain, cependant la ſocieté royale 


de médecine, inſtitute pour la perfection de cette 


ſcience , ne les a pas regardes comme abſolument 
vains, & elle a chargé monſieut Mauduit de 
la Varenne des experiences en ce gente. Il con- 
vient lui - mẽme que juſqu'à preſent elles n ont 
fourni que des probabilités & non des preuves, 
& dement tout ce qu on s'eſt hate de debiter 
trop affirmativement à cet Egard, 
10 Janvier 1771. La will des rgis M. Fran» 
Elin, réſidant toujours. a Paſſy, toit dèterminé 
a rendre le pain- beni le le: — 5 quoiqu'en - 
qualité de proteſtanr, & n'erant pas praprictaire 
de la mall „ qui appartient au Le- Rez- de- 


Chaumont, il eut pu sen diſpenſer, Il ſe faiſoit 


un plaiſir de cette cerẽmonie, & ait diſpoſe 
en conſequence treize brioches , nombre des 
rreize colonies de I Amérique unieg. II youloir 
mettre une bandegole 3 chacune , & la premiere 


devoit porxer, infcrit Je, mot Ainet 181 nt, 
os C6 
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qui ttoit 3 diner chez cer Inſurgent, tEmoigns 


| quelque rẽpugnance à cette finguliere 9 


Le mot de Liberté ſur-tout l effaroucha: Peveque 
de Saintes, auſſi du repas, appuya da vantage, 
& pretendit qu'il ne ſeroit pas poſſible au paſ- 
teur de tolerer une telle inovation. Mademoi- 
ſelle d' Eon, preſente , fut conſultée a ſon tour. 
Elle rẽpondit qu'elle nꝰavoit rien a ajouter à ce 
que des membres de legliſe avoient decide ; mais 
qu'2 leur opinion elle joindroit une raiſon poli- 
tique , non moins preponderante : « Cceft que 


„ n'&tant qu'à trois lieues de Verſailles , il ne 


„ COnvenolr pas d'uſer d'un mot qu'on n'aimoit 
>» ni ne vouloit y connoitre. » 25 
11 Janvier 1778. On eſt abſolument raſſurt 


ſur les inquierudes qu avoit donntes la goutte 


ſurvenue à M. le comte de Maurepas, à la ſuite 


d'une indigeſtion accompagnee de fievre. Du 


reſte, ce miniſtre a toujours la mme paiere'; 
i eſt fécond en ſaillies, & fait joindre des bom 
mots aux matieres les plus graves. Monſieur d' An- 


giviller l'ètant venu voir ces jours ci ,. & ayant 


remarqut᷑ qu'il fumoir dans ſon appartement, lhi 
promit de le delivrer de cette incommodité par 
une nouvelle méthode appellce uns cheminte & 
la Franklin. « Vous ne voulez donc pas, lui ré- 
> pondit le miniftre , que le vicomte de | Stor- 
„mont ( lambaſſadeur d' Angleterre) vientie 
» ſe chauffer à mon fed . 
11 Janvier. Le de ce mois il devoit y avoir 
une répetition de lopera de Rolland, de Piccini. 
dont on commence a s occuper ſerieuſement. 


; ' F F 15 18 8% Ms . * 
Monſieur Marmontel, qui a changé le potme 


de Quinault pour adapter borer de cet 
halen & is reduire en trois actes, Eroir preſepir.. 


| ( 6r } 
' Des le commencement ayant apperęu un dous 
ble, c'eſt a-dire, un — nt. remplif- 
ſoir pas PaRteur principal, il entre en fureur &, 
comme un autre Roland , effraie tellement & 
les acteuts & les actrices & Potcheſtre, que 
tout fuit pour fe ſouſtraire,a ſes menaces; en 
ſorte que la repetition n'a pas eu lieu ce 
jour-la. | | 
11 Janvier 1778. Monfieur Vallier, appelle 
| 


communément le petit Vallier, qui avoit été 
fucceſſivement preſident au patlement, capitaire * 
au tégiment de Champagne |, (toit renomare 
par beaucoup de folies & par une grande pro- 
digalité, vient de mourir ſubirement ; comme 
il effayoit un habit pour le deuil de l' lecteur 
de Baviere, il eſt tombè aux pieds de ſon tail- 
leur. H avoir auſſi la manie d' etre auteur , & 
avoit compoſe deux actes d' opera. Il venoit de 
faire une nouvelle extravagance en fe matiant 
à 75 ans qu'il avoir. . 5 
11 Janvier 17781. La conſultation dont on a 
parlé pour le baron & la baronne de Bagge, par 
M. Daſly', a fait une telle ſenſation, que Por- 
dre des ayocats s'eſt afſemble à ce ſujet , & eſt 
convenu de rayer ce confrere du tableau. Depuis, 
récrit a ErE dEnonce au patlement, qui a dé- 
crete Paureur de priſe-de-corps. I eſt en fuite 
& s'eſt retire en Hollande. C'eft d' autant plus 
facheux , que cet avocat charitable & 4 ſon aiſe 
travailloit beaucoup pour les pauvres. On trouve 
ce traitement bien dur. | 
12 Janvier. Monſieur Challe , profeſſeur de 
Vacademie royale de peinture & de ſculprure 
peintre '& deſſinateur de la chambre du rob, 
vient de mourix. Il gyoit compoſò auttefois des 


( 62 ) 
tableaux qui n'troient pas ſans mérite; mais 
depuis loag-tcmps il s ẽtoit voue à la decoration, 
Il travailloit pour les menus, pour les cata- 
falques, Sa femme, fille du fameux Nattier, 
donnant dans le bel eſprit , le ſecondoit & fai- 
ſoit les deviſes. Entre autres ouvrages de cet 
artiſte , la chaire a precher de Sr. Roch eſt 
renommee pour ſon gout bizarre & profane, 
ce qui lui à attire dans le temps beaucoup de 
plaiſanteries & de ridicule. . 

13 Janvier 1778. La Venus pelerine , petite 
piece feurnie a Nicolet par PFauteur de gone 
guttenr , & qui doit lui ſervir de pendant, apres 
avoir efſuye toutes les contradictions qu'a ſugge- 
rees la jalouſie des autres ſpectacles, doit enfin 
ſe jouer; mais le directeur forain garde cette 
-Douveaute pour la foire St. Germain qui appro- 
che; il eſpere quelle ne lui rendra pas moins 
d'argent que Ja premiere, qui va toujours & con- 
tinue d'avoir un ſucces prodigieun. 

14 Janvier 1778. La gazette de France & autres 
papiets 1 ont fait mention de action 
courageuſe & hétroique de Boxfſard , pilote de 
Dieppe , appelle Brave homme, depuis que mon- 
ſieut Necker Pa ainſi qualifie. Cette helle action, 
arriveeau mois d'aout, ſeroit reſtte dans Toy» 
þli., fi un &tranger , le comte de Strogonoff , 
Payant appriſe ſur les lieux, n'avoit excite 
indifference de l'intendant. Depuis, ce ſej- 
gneur a fait yenir Bouſſard a Paris, qui a 6&6 
accueilli avec diſtinction de nos princes & des 
miniſttes. Il a eu ordre de ſe trouver dans Ja 
galerie a Verſailles a palage du roi. S. M. à 
qui on I's montré, s eſt écritde: Ah! would donc 
te braue lamm & lui a éclatt de tire au hex 
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'on a juge erre lexpreſſion naive de la 
Garialadion du monarque dans un langage plus 
a portee du pilote que le ſtyle fleuti de la cour. - 
Quoi qu'il en ſoit, la ville de Dieppe fait actuei- 
lement batir une maiſon pour ce citoyen de 

_ diſtintion. On Va exempté de toutes impoſi- 
tions; mais il eſt peu ſenſible à ces (graces 
pecuniaires, & annonce que ce n'eſt point avec 
de argent qu'on paie une action qui ne lui eſt 
pas au ſurplus extraordinaire, & qui porte {a 

recompenſe avec elle - meme. Il S'eſt n en- 
nuyè ici , & eſt reparti pour ſon pays. 

15 Janvier 1778. Le deégel foo 204 
propos a arrete les courſes. de traineaux qui amu- 
ſoient infiniment nos princes & la reine. S. M. 

a ſut- tout pris plaifir ces jours derniers a chafler 
le daim dans le bois de Boulogne de cetre ma- | 

niere. II y a+ eu auſſi des courſes de traineaux 
ſur les boulevards, qui ont fait ſpectacle pour 
les Pariſiens. Lundi, la reine & toute la cour y 
ſont venus avec 21 traineaux. Celui de ſa majeſte 
repreſentoit une corbeille de fleurs. Tous ont 
d' ordinaire des figures d'animaux , comme les 
vaiſſeaux, dont ils tirent leur nom, le Lian, 

le Cygne , le Singe, &c. Le terme de ces courſes 
Eroit un diner a la Muerte , ou a Monceauz , 

ou au Temple. 

: | 15 Janvier 1778. ee en vaſſelier, end 
leur des poſtes à Lyon, a voulu cbläbrer auſſi le 

mariage du marquis de Villette daus une E de 

N qui marque-du talent. 

Ils Janvier 1778. Le ſieur le Kain ayant refuſs 
de prendre le 10le qui Iub6roit deſtiné dans la 
pierd de . de Voltaire, M. le matquis de 


. « Thibouzilley change de 1 grand 
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komme, à (ctit une lettre a Vafſemblie des 
comédiens, ou , en ſe plaignant de l'ingratitude 
& de l'impudence de celui-la , il le maltraite 
très-durement. Cette lettre s eſt ouverte en pre- 
fence de Partopage comique , & a été lue ſans 
qu on fut prevenu d'avance de ce qu'elle con- 
tenoit. Le Kain a été furieux des expreſſions du 
marquis & de la publicité qu elles recevoient. 
Il a cru que ctoit un tour qu'on lui jouoit: il 
s'eſt emport6 contre le lecteur, & il gen eſt 
enſuivi un tumulte & un de ſordre qui ont occa- 
ſioné un grand ſcandale parmi les amateurs du 
theatre. 5 | 
17 Janvier 1778. Madame la baronne de 
| * » ſentant l' impre ſſion facheuſe que pouvoit 
produire auprès des juges la eonſultation de mon- 
fieur Daſſy, s eſt hare de la deſavouer par Vor- 

ane de Me. de la Croix, ſon avocat, qui em a 
Ri imprimer une autre en date du 6 janvier. 
Du reſte, il ne paroit pas quon veuille donner 
f uite au decret de priſe de · corps lance contte ce 
juriſconſulte. On a ſeulement voulu intimider 
par cet acte wy. e de ſes confreres qui 
ſeroient tentes de fe livrer au meme delire. 

18 Janvier 1778. On craint fort que la fer- 
mentation occalionte dans le tripot comique 
par l'incartade du ſieur le Kain, ne nous empeche 

de jouir de la nouvelle tragedie de M. de Voltaite, 
intitulee : Irene, ou Alexis Comens,  _ 

En attendant: que les débats ſoient finis , on 
fe prepare a nous donner àᷣ ce theatre, / Aveugle 
par credwlite , comedie en un ate & en proſe-; 

par feu M. de Fournel. 3. nba e324) 
Is Janvier. Charles Eiſen , fameuꝛ deſſina- 
teut, & ayant le titre: de feintn du Cabinet du 
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i, eſt mort à Bruxelles le 4 de de mois. On. 
connoir ſur-tout ſes deſſins pour les Meramors. 
phoſes d o vide, ceux des Contes de la Fontaine, 
& ceux pour une édition de la Henriade. On lui 
reproche d'avoir abuſe de la fẽcondite de ſon ima- 
gination & de ſa facilite, d'avoir gate ſa maniere, 
&, pour courir trop apres les graces & I'flegancey 
de s' etre ſouvent Ecarre de la verits , avoir 
donné dans le giganteſque & le tortillage. 

19 Janvier 1778, On aſſure que M. Greuze, 
empteſſé de tranſmettre a la poſterits la figure de 
tous les hommes cElebres, s eſt charge de faire 
le portait de J. Bouſſard, hileur du port de 
Dieppe, ſurnommè le brave Homme; En attendant, 
on le voit grave par M. de la Foſſmme. 

Au reſte, on tient du comte de Tourville, 
gouverneur de Dieppe, = Bouſlard , e du 
ar de ce port , eſt-a-dire , charge du 

u de la tour, Pavoir laiſſé s*&teindre, & avoit, 
par cette négligence, expoſe le batiment qu'il 
a voulu ſauver & ſe perdre ; que, pour Eviter Ia 
corde qu il eraignoit, il s eſt porté a action 
herozque qu'il a faite. Il peut dire en ce cas: 
felix culps? e 256 

19 Janvier. Depuis quelques années on en- 
tend patler dans le monde du poëme d'un. 
M. Roucher , intitulé: les Mois. Cet auteur eſt 
fort recherche dans les fſocietes , à raiſon du 
manuſcrit dont il lit des morceaux toujours 
tres-applaudis. Il a enfin termine ſon ouvrage 
en douze chants. , &ö il ſe ptopoſe de le livier & 
Pimprefian;” +» 1 Dont” - £267 Yhel 

Le but de M. Roucher a été de peindre 
tous les grands phénomenes de la nature, la 


marche annuelle des cicux , les trayaux de la 
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campagne, & la plupart des fetes antiques rela- 
Med ack objets 7 ion Son plan el ent ichi 
de la plus nombreuſe & la plus magnifique 
poëſie; & la ſeule choſe qu'il y ait a craindre, 
c'eſt qu'un ouvtage auſſi long, toujours ſoutenu 
ſur un ton auſſi brillant, quoique varié, ne 
fatigue le lecteur. | „ | 

Au reſte, M. Roucher , eſpece de Gaſcon , 


venu de fa province ici ſans fortune, a en 


vertu de ſon talent, été accuelli , dans tous les 
bureaux de littérature, & M. Dupaty , avocat- 


général de Bordeaux, qui $'enthouſiaſme aiſé- 


ment des beaux vers, lui a obtenu a Montfort- 
Amaury un emploi qui , ſans exiger aucune 
réſidence, lui procure a "Paris un bien- Etre 
très- honnẽte. ; WH nfs 

M. Roucher a encore ſur le metier un poëme 
Epique, intitulé: Ia Rodeide , ou la conquite de 
Fiſte de Rhodes par Soliman. | 

19 Janvier 1778. C'eſt enfin aujourd* hui qu'a 
eu lieu a lacademie Frangoiſe la reception de 
M. Pabbe Millot. % e 
19 Janvier. L'Olympiade' a étb enfin; repriſe 
a la comddie Iralienne le jeudi 15 dg ce mois. 
On a remarque d' heureux changements dans le 
poëᷣme, qui ont fait valoir davantage la muſique, 
On ne doute plus que cet ouvrage n'ait le meme 


ſuccès que la Colonie. 


19 Janvier. Des perfifleurs , toujours prers. a 
diſtribuer le ridicule, n'ont pas manque de 
ſaiſir Voccafion d'en couvrir M. Marmontel ay 
ſujet de la ſcene qu'il a donne a Popera , dont 


on a rendu compte. On a parodie la lettre de 


M. Necker a Bouſſard, auquel on compate aca- 
dtmicien furieux. le ee 


*+..c © 
Du reſte, pour Eviter les ſuites de cette mEfin= | 
telligence du poëte avec les acteurs du rhearre 
lyrique , M. Amelor lui a enjoint de la part du 
roi de $'abſenter dẽſormais des repetitions; Cet 
ordre du miniftre n'eſt pas approuve. On le re» 
garde comme fort injuſte & fort indecent. 
20 Janvier 1778, Malgré attention exceſſive 
de M. le C de NN, chef de la librai - 
rie, pour empEcher de percer une petite brochure 
ayant pour titre: Lettre à un Ami ſur les Arrets _ 
du conſeil du 30 abt 1777, concernant la librai- 
rie & Fimprimerie, on commence à en voir des 
exemplaires. En la liſant on congoit pourquoi 
il en redoure, {i fort la publicité. La foibleſſe, 
Pineptie , Pinjuſtice de ſon ſyſtẽme de legiſlation 
en cette 2 ſont 1 avec une 
telle Evidence , qu'il eſt impoſſible de 8 
refuſer. . | 
21 Janvier 1778. Il s'6leve une querelle ſin- 
guliere entre. Mlle. d' Eon & le ſieur de Bea u- 
marchais. Quoiqu'on en parlat depuis longs 
temps, on ne pouvoit la croire, tant elle paroit 
abſurde; mais elle prend conſiſtance aujourdhui 
a ne pouvoir en douter, par diverſes lettres dont 
le dernier donne des copies. 92 


Mlle. d' Eon reproche au ſieur de Beaumarchais 
de Pavoir trompte, dans la négociation qu'il eſt 
venu faire à Londres avec elle, pour retirer de ſes 
mains des papiers que le gouvernement defiroit 
ravoir, & qu'on veut Etre une correſpondance 
de Louis XV, Elle pretend qu'il ne lui a 
pas compté la ſomme convenne, & donne I 
cntendre qu'il en auroit reſeryse une partie 


pour lui. 


| (68) N 

Le ſieur de Beaumarchais seſt plaint 3 M. de 
1 d'une imputation auſſi injuſte & 
auſſi des honorante, & il demande à ce miniſtre 
que pour toute rEcompenſe de ſes ſervices dans 
une occaſion où, bien loin de tre permis une 
infidelite honteuſe, il s'ctoit conduit au con- 
traire , avec la plus grande generoſite , il voulũt 
bien lui fournir un témoignage dans une lettre 
oſtenſible; ce qu'a fait le miniſtre des affaires 
Errangeres. | ; 

En conſ&quence , le mème Beaumarchais a 
adreſſè à Mlle. d' Eon une autre lettre, ou, apres lui 
avoir reproché ſon ingratitude , lui avoir fait 
part de la réponſe déciſive de M. de Vergennes , 

il la prie de mettre fin a ſes propos, qu'au- 
ſurplus il mépriſe, comme partant d'une per- 
ſonne dont le ſexe lui interdĩt d'exiger une ſatis- 


faction perſonne lle. ' 
On attend avec impatience la r&ponſe de la 
demoiſelle. gre | 


21 Janvier 1778. M. Necker, curicux d' illuſ- 

- trer ſon adminiſtration par des monuments glo- 
tieux, s il ne peur le faite par des opérations 
plus obſcures & plus avantageuſes, vient den- 
4.8 le roi a fonder un prix annuel en fayeur 

toutes les perfonnes qui fraieront de nous 
velles routes 4 linduſtrie nationale, ou la per- 
fectionneront eſſentiellement; mais il ne ſera ad- 
jugs qu'à celles dont les idées utiles aurotit été 
miſes en execution. C'eſt ce qu on voir dans une 
ordonnance de S. M. en date du 28 décembre, 
portant Inſtitution d un Prix public , en faveur 
des nouveaux ttabliſſements du Commerce & de 
F Induſtrie. Mes | 
Le Prix ſera une wedaille dor, du poids de 


„ 
douze onegs, ayant d'un care la tete du toi, & 
de Pautre une exergue, & une legende analo- 

ues au ſujer, Le premier ſera dEcerne au mois 
; mars 1779 pour l'année 1978 , & ainſi d'an- 
nee en année. | 
La diſtribution aura lieu dans une aſſemblée 
extraordinaire , compoſce du miniſtre des finan- 
ces, de trois conſeillers d'erat , des intendants 
du commerce: les depurts & inſpecteurs-genẽ- 
raux du commerce y ſeront appelles. 5 
Sa majeſté ordonne en outre que les intendants 
du commerce rendent compte a cette aſſemblee 
de tous les établiſſements nouveaux dont ils 
doivent acquerir la connoiſſance dans le cours de 


année. 


22 Janvier 1778. Lettre de M. de Viſme; 
directeur - general de Popera , d mon- 
fieur Campell, muſicien de Pacademie royale 
de muſique, e 


16. Janvier 1778, 


Brave 'HomMMe, 


« J E wai appris que hier au ſoir, par Taccla- 
„ mation publique, avec quel courage & quelle 
» fermeté vous avez chatié Finſolence du Sa- 
„ Vetier de Quinault. Vous ne devez douter 
» que je ne vous accorde, au mois Favril pro- 
» chain, la gratification & la penſion dues 3 
» votre zele. Continuez à Etre le défenſeur des 
Doubles ſi utiles & opera, a ſecourir les 
» autres quand vous le pourrez , & faites des 


» yeux pour la glaire, & la proſpetit de votte 


| (70 | 
„nouveau directeur · general, qui aime & r&+ 
„ compenſe les braves gens. » * 


« [ Signe ] Dx VIsMuIS, Direteur-Glntral. * 


Telle eſt la plaiſanterie faite contre M. de 
Marmontel, a l'occaſion de ſon eſclandre ſur le 
theatre lyrique, lors d'une repetition de Roland, 
| om interrompir le mercredi 14 de ce mois, 
dont on a rendu compte. On voit qu'elle porre 
en meme temps contre M. Necker , dont on 
parodie la lettre a Bouſſard, | | 
Enfin , pour Iinte:ligence de cette facẽtie peu 
ſpirituelle, mais hiſtorique , il faut ſavoir que 
ce Campell eſt un muſicien de Torcheſtre, qui, 
preuant la defenſe du fieur Tirot, doublant le 
fieur le Gros, & qu'avoit maltraitè Pacademi- 
cien , mal-mena * wot durement, & lui dit 
qu'il ne lui en auroit pas fait autant. 8 
23 Janvier 1778. Enſin, apres bien des dif- 
ficultés, Voptra de Roland, mis en muſique 
- M. Piccini, & réduit en trois actes pat 
. Marmontel , doit avoir lieu mardi prochain. 
Les repetitions en ſont ſuivies avec une futeur plus 
__ „s'il eſt poſſible, que celles des opera 
u chevalier Gluck, parce que les deux partis 
s'empreſſent également de sy rendre : les uns 
pour dEcouvrir les endroits defeftueux ou foi- 
les, & les critiquer plus promptement; les 
autres par l' ent houſiaſme dont ils ſont prevenus 
en faveur de ce grand maitre,. De-la, les divers 
propos ſur un ouvrage qu'on ne pourra appre- 
cier au juſte waw pluſieurs repreſentations z 
car tout étant cabale aujourd'hui , il faudra ſe 
defier Egalement des premieres rumeurs, 


4 


„ 
Ce matin, il eſt venu défenſes de la part du 
roi de laifſer entrer perſonne a la derniere rEp&- 
tition , a cauſe du tumulte exceſſif qu il y avoit eu 
à celle du ſamedi, | | | 
24 Janvier 1778. La Lettre à un Ami (ur les 
arrers du conſeil du 3 avurt 1777, concernant 
la librairie & l'imprimerie , eſt datée du 15 
novembre. Elle tend a convaincre le lecteur 
combien les differentes diſpoſitions de ces loix 
attaquent plus ou moins —— les droits 
les plus reſpectables, & combien ce qui a été 
probablement imagine pour Etre utile, ſeroit 
funeſte & pernicieux. L'auteur les artribue a cet 
eſprit philoſophique , fi a la mode aujourd'hui, 
qui a inſpire-un goũt preſque univerſel de legit: 
tation, & qui, Egarant le chef de la librairte , 
l'a ports a ancantir Pancienne dans ſa- partie, 
pour lui, en ſubſtituer uve a ſa maniere , ou 
piutor qu'on lui a ſuggeree. 3 
Cependant le code de la librairie, qu'on 
bouleverſe aujourd'hui, toit Pouvrage du chan- 
celier d' Agueſſeau, qui, en 1723, lavoit rédigé, 
apres avoir peſéé, examine tous les mEmoires , 
combin les intérets de la capitale & des pro- 
vinces, ceux du commerce intérieur & extérieur. 
Les libraires de ptovince, en 1736 , firent 
auſſi des efforts contre les reglements de 1723. 
Ils donnerent des meEmoires., demanderent la 
mẽme choſe qu ils demandent aujourd hui, em- 
ployerent les mEme motifs , tenterent les mEmes 
moyens, les memes reſſources. Les libraires de 
Paris y oppoſerent la meme. defenſe , qu'on 
trouve en partie dans un meEmoire du clicbre 
avocat d'Hericourt. M. le. garde-des-ſceaux , 
apres avoir pris communication de tout, enten- 


5 (72) — 
du reſpectivement toutes les parties, perfiſta dans + 
ce qu'il avoir decide, s 5 | 
| Voila une grande ptéſomption contre l'accueil 

fait aujourd'hui aux clameurs des libraires de 
province, 1 - To, ; | 

25 Janvier 1778. Suivant les lettres de Nancy, 
le proces de MM. de Bellegarde & de Monthieu 
a été juge à ce parlement. Le jugement du 
conſeil de guerre a été annulle quant au fond; 
ils ont été abſolument dechargés des accuſations 

 antent&es contt eux. — 77 | 

26 Janvier 1778. Le famenux Siege eſt une 
pantomime de Nicolet , qui ne lui attire pas 
moins de monde que Amour queteur, C'eſt le 
Siege d orleans , ou la Pucelle, - en porte le 
nom, ſe diſtingue d'une fagon ſi brillante, que 

action eſt extcurte avec une pompe, une rapi- 
dite, une préciſion qu'on ne trouve point au 

theatre lyrique. 9 ts! 2 
36 Janvier. Les proneurs du chevalier Gluck, 
qui voudroient nous mettte a fes opera pour 
toute nourriture , gtmiſſent qu'on retire Armide 
apres 27 repreſentations qui ont produit, ſui- 
vant leur calcul, 106,000 livtes, & avec Iphi- 
genie , Orphie, Alceſte, $01,000 liv. en tout. 
26 Janvier. Le mémoire pour Marie- Loui ſe 
Nicolais , veuve d' Ancoine Deſrues, appellante 
du plus amplement informe , prononce par le 

Thätelet en ſuillet, contre le procureur-general , 
ſe diſtribue dans le public aujourd'hui. 

De cet écrit volumineux, il ne reſulte qu'une 
plus grande certitude du crime de Deſrues. 
Quant à la femme, il paroitroit en effet, par 
une ſuite de circonftances bien bizattes, qu'elle 
auroit pu n'avoir aucune connoiſſance de lem- 

poi ſonnement 


. 5 
iſonuement & de lenterrement de la dame de 
a Motte & de ſon fils. „ 
Malheureuſement, ta plupart des fairs qu'on 
rapporte ne ſont que des aſſertions de ſa part, & 
n'ont pas de temoins. _ Tn, 

Il y a peu de logique dans ce faftum , quel- 
que pathos & de la mal- adreſſe par fois. Il n'eſt 
point d'un avocat, mais d'un homme de lettres, 
de M. de la Dixmerie , que l'imprimeur Valeyre 
a excite a ce travail, ayant pluror pour objet 
une ſpeculation de finance que la defenſe de 
Taccuſce. | | | 

L'arret doit avoir lieu aujourd'hui, 

16 Janvier 1778. Dimanche 18 de ce mois, 
Feſt tenu ches le Sr. de Beaumarchais 1'afſem- 
ble derniere du bureau de legiſlation drama» 
tique , pour terminer le mEmoire & les tegle- 
ments a remettre aux r de la 
chambre concernant les differends des auteurs 
avec les comediens. Cette aſſemblèe (toit peu 
nombreuſe, & encore ny a- t- il pas eu unanimité. 
En général, on a remarqué beaucoup de foi- 
bleſſe dans la plupart de ces meſſieurs, abſolu- 
ment ſubjuguts par Vamphitrion , qui s en eſt 
ainſi rendu le petit tyran. M. Rochon de Cha- 
bannes eſt le ſeul qui ait ofe. lutter contre lui 
& avoir un avis à part. | | 

25 Janvier 1778. La fermentation weſt point 
Eteinte dans la librairie , & Tun des plus fa- 
meux libraires de Paris, nommé de Bure, ayant 
refu'e de faire eſtampiller ſes conttefagons, a ers 
conduit a la Baſtille, 8 | Uh 

28 Janvier 1773, M. Elie de Beaumont, avo- 
cat cẽlebre, non moinsdiſtingue par un patriotiſme 
tomaneſique que par Is fete des bonnes gens 

. ̃ ̃ D- : 


we 


PR 
qu'il vient d'inſtituer 4 ſa terte de Canon, dont 
tous les papiers publics ont retenti, ayant en- 
voye , mercredi 21 de ce mois, à M. le cure 
de Saint - Nicolas, fa paroiſſe , un panier de huir 

perdrix rouges, y avoit ſoint un billet , 
lequel il le prioit d'en faire la diſtribution a 
ſes pauvtes, ce paſteur lui a rẽpondu: 


Paris, le 23 Janvier 1778. 


« Yairecgu, Monſieur , les huit perdrix rouges 
ue vous m' avez adreſſtes , atin d'en faire 
la diſtribution aux pauvres. Vous me ſup- 
poſez , ſans doute, le talent de notre divin 
Sauveur , qui , avec cinq pains & autant de 
chetifs poiſſons, nourriffoirdes milliers d'hom- 
mes, Il ne faudroit rien moins qu'un prodige 
pareil pour repartir huit perdrix rouges entre 
vingt mille malheureux environ , que j'ai & 
ſoulager tous les jours. Il n'eſt pas d'ana- 
comilie qui pur faire cette diſſection, D'ail- 
leurs, à moins que vous ne vouluſſiez me 
promettre de fournir a mes pauvres une nour- 
riture auſſi ſucculente , ce ſeroit un mau- 
vais ſervice a leur rendre que de les en 
faire täter, & les remettre enſuite a un pain 
groſſier & a une ſoupe peu ſubſtantieſle. Jai 
pris le parti, Monſieur, de faite ſervir votre 
gibier ſur ma table & d'y ſubſtituer huit cus, 
que j'ai remis a la maſſe des aumönes. Jeſ- 
pere, Monſieur, que vous ne me ferez plus 
manger dorenavant de perdrix auſſi-eheres. 
Réſervez ce golit dElicat , cette recherche 
inzenieuſe qui vous caraReriſe , pour vos pro- 
„ ductions lirtEraires , ou pour vos inſtitutions 
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„ ſociales \, & rhettez plus de benhommie dans 
„vos chatités. Permettez - moi, en qualité de 
„ votre paſteur , de vous rappeller la mazime 
> EvangElique : Beari pauperes ſpirits! | 

„ Jai lhonneur d'erre, &c., » 


27 Janvier 1778. Conſideration ſur J origins. 


& les revolutions du gouvernement des Romains. 


4 vol. Elles font de monſieut Vabbe Dubignon , 
grand-vicaire de Parchey&que de Bordeaux. 
On lit dans une courte preface'ces mots: cet 
euvrage eſt le fruit de la ſolituge & du malhear. 
En voici Vexplication, L'auteur stant attire pout 
ennemi monſieur l' v que d'Arras , ce prelat 
eut le credit de le faire mettte a la Baſtille pen- 
dant dix-huit mois, & exiler pendant trois ans. 
C'eſt dans cer intervalle que Pabbe Dubignon a 
compoſe fon hivre, -9 ' | Bo 
17 Janvier. L'auteur de la lettre a un ami, &c. 
pretend & démontte que le premier arret con- 
cetnant les pro en librairie , attaque les 
part d'un faux principe; 
que le privilege , grace fondee en juſtice pour 


Pauteur , ſoit pure grace pour [imprimeury 


puiſque Ceſt enlever au premier la faculte de 
ſubſtiruer le ſecond en ſon lieu & place; c'eſt 
le leſer indirectement; & ſous pretexte de la 
lui conſerver cette propricte , c'eſt la lui Otery 
en lui Orant ainſi le droit naturel de la trauſ- 
mettre. | | 
II diſcute enſuite les ayantages apparents de 
la nouvelle loi, qui ſont d'empecher le mono- 
pole, de proteger les libraires de province, 
de favoriſer Pemulation par la concurrence, II 
en fait voir illuſion: & la fauſſeté: il propuve , 
D 2 
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au contraire, les inconvenients., trop rtels qui 


en rẽſultent, comme de dégradet Pimprimerie , 
darrerer les grandes entrepriſes , d'ancantir le 


commerce, de renverſer les fortunes des librai- 
res, & meme de nuire a celle des auteurs, 
entin de conduire à une augmentation certaine 
du prix des livres & des livres les plus néceſ- 
ſaires. | . | 7 

uant a Farrer contre les comrefagons , ſui- 
vant le mEme dEfenſeur des libraires , par un 
renverſement de tous les principes de 1'Equite 
& des principes de la légiſſation, il légitime 


Pinjuſtice de Puſurpation & facilite les moyens 


de la continuer, , 
28 Janvier 1778, La femme Deſrues a été 


jugée avant-hier par la Tournelle. II a été pro- 
nonce contre elle un plus amplement infotmé 
d'un an, pendant lequel temps elle ſera tenue 
de garder priſon, ä 8 | 

23 Janvier. Dimanche 25 de ce mois, M. de 
la Hatpe a lu ſa tragedie des Barmecides chez 
madame le Coulteux du Molé, femme d'un 
riche banquier de cette ville, Cette virtuoſe 
tient un des bureaux de bel eſprit, trop mul» 

tipliés aujourd'hui, Le poëte a fait une grande 
ſenſation : pluſieurs philoſophes preſents ont et 
attendris juſqu aux latmes, ce qui n'eſt pas peu 
de choſe. 

29 Janvier 1778. Le jour de la derniere aſſem- 
| bl&e du bureau de légiſlation dramatique, chez le 
ſieur de Beaumarchais, apres le diner dont les 
ſcances ſont toujours preced&es , & la lecture des 
memoires & rẽglements dont on a parle, trois ob- 
jets occuperent ces meſſieurs. 

Le premier fut une conteſtation, ElevEe pat 
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monſieur Rochon de Chabannes , 3 l'6ccafioti 
des quatre commiſſaires (monſieur Saurin , Mar- 
montel, Sedaine & Beaumarchais ) qui autoient 
le projet de ſe rendre perpetuels & inamovibles. 
Cet auteur prévoyant que ces meſſieurs aſſervi- 
roient bientor les autres par un pouvoir auſſi ten- 
du, & qui ne pouvoit que &accroitre par ſa 
duree, s'oppoſoit depuis long · temps à cet article, 
& avoit meme penſe a former un ſchiſme nou- 
veau en ſe retitant des ſeances. Pour empeEcher 
cctEclat , on lui a fait entendre que lobjert capital 
Etoit d'abord de ſe rEunir contre les comediens ; 
que ctoit le manquer de ſe diviſer. En conſE- 
quence il ſe rEſerve a mettre en dcliberation cet 
article dans un autre temps. „ 
Le ſecond , concernant les héritiers de Ra- 
cine, Etablis a Cadix & ruinés par des banque- 
routes. Le ſieur de Beaumarchais rendit compte 
du fait par maniere d'acquit ſeulement, & ſans 
ſuggeret aucune maniere de leur <tre utile, 
puiſqu ils penſoient trop hautement pour ac- 
ceptet des ſecours pecuniaires, M. Rochon de 
Chabannes imagina une tournure de ſoulager 
les deſcendants d'un des plus grands hommes 
du theatre. Ce fut de conſacrer une ſomme de 
5o louis, à titre de prèt ſeulement , pour les 
aider a pourſuivre un proces intente par Racine 
le fils , contre les comédiens, à Poccafion de 
repetition qu'il formoit de pluſieurs objets, mais 
ſur- tout des honoraires d Athalie, tragedie de - 
vant toujours appartenir, à Pauteur ou à ſes 
heritiers , n'ttant jamais tomb&e dans les regles. 
Cette ouverture bienfaiſante & ingEnieuſe fut 
accueillie avec tranſport. | k 
Enſin M. Rochon de Chabannes ouvrit encore 
| D 3 


| 90 
Pavis de charger les commiſſaires d'interpofer 
leurs bons offices aupres des gentilschommes de 
Ja chambre, pour faire rendre proviſoirement 
à M. Mercier ſes entrees , dont les conxdiens, 
de leut autorite , Pont prive inſolemment du- 
rant le cours du proces qu'il leur avoit intents 
devant les tribunaux , & qu' ils ont fait Eyoquer 
au conſeil ou il pend, | | 

Cet avis fut 6galement adopt. 

30 Janvier 1778. Quoique l'opera de Roland 
ait été fort mal exécuté mardi , ſoit de la part 
de mademoiſelle le Vaſſeur, qui a ſouvent chanre 
faux ; foit de la part du ſieur le Gros, dont la 
toutnure ne comporte point les graces ſédui- 
ſantes & naives de l'amant d' Angelique ; ſoit 
de la part du fieur Larrivee meme, ne rendant 
pas les fureurs de Roland comme le faiſoit Chaſle, 


dont on ſe ſouvient encore ; ſoit enfin de la part 
de l'orcheſtte, quelque fois trop bruyant & cou- 


vrant les voix; ce ſpectacle a eu le plus grand 
ſucces. On a ſenti des cette premiere repreſen» 
tation, tieès-imparfaite, les ns d'une m- 
Jodie qu'on regrettoit dans Armide. Il y a beau- 
coup de chant dans Roland, & de ces airs dé- 
licieux vraiment analogues au goũt de la nation 
& au genie de notre langue, | 


Il faut avouer , au ſurplus, _ M. Piccint 


ne paroit pas avoir, comme le chevalier Gluck, 
Texpreſſion des grandes paſſions 3 & que les mor- 
ceaux de force de Roland, tels que celui de 
ſes fureurs , ne produiſent pas les effers ener- 


giques & terribles qui bouleverſent ame- dans 


les ouvrages de PAllemand, © 


> 


La reine a honore ce ſpectacle de fa pr6- 
| fence avec madame Eliſabeth, S. M. n'a point 
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applaudi. On fait combien elle protege le che« 
valier Gluck & aime ſa muſique. : 8 
zo Janvier 1778. On parle d'une reponſe 
que monſieur Camus de Neville a fait faire à la 
lettre 4 un ami, pour defendre les arrets du 


conſeil. 


31 Janvier. On ne peut que favoit mauvais 


gre à M. Navarre d'avoir retranche de Topera, 
comme il Pannonce pour aujourd'hui , le bailet 


des Chinois du ſecond acte, auquel les ſors, 
les ignorants , ou les anti Picciniſtes ont ſeuls 
rrouve a tedire, II n'a d'aurre d faut que d'crre 
un peu trop long, Du reſte ,, il eſt très-pittoreſ- 
que, il eſt de caractere & dans le coſtume 
Chinois. On fait que cette nation eſt raime & 
pantomime , & ſur-tout le peuple. Il n'eft done 
pas étonnant que des matelots, tires de cette 


Cialle , fe livrent dans leurs acces de joie a des 
folies qui, placees ailleurs , dégtaderoient la ma- 


jelte de la ſcene, 5 | 3 
31 Janvier. Monſieur fabbé Terrai eſt depuis 


quelque temps dans un état de langueur qui fair 


craindre pour ſa vie. On ſoupgonne qu'il a la 
gangtene dans le ſang : Cela n'eſt pas dange- 
reux , diſent certains plaiſants ;  s'eft ports à 
merveille ſi long-temps , Payant dans le cœur. 


Le docteur Bouvart , non moins excellent 
patriote qu'habile médecin, ayant été appellé 
aupres de cet ex-miniſtre , le premier ſoin de 
celui-ci a été de lui demander quelque choſe 
pour paſſer une bonne nuit: J*y vais travailler, 
a repondu le conſults quoique vous men aver 
fait paſſer de bien manvaiſes & encore plus A 
autres. . 5 be 5K 33 

\ . D * 
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3 Janvier 1778. M. le garde-des--ſceaux g 
_envoye chercher le libraire Herifſant , chargé 
de la diſtribution de la nouvelle édition du Miſſel 
du dioceſe, lui en a défendu la vente, & s en 
eſt fait apporter tous les exeinplaites. | 
Cette precaution eſt relative aux clameurs 
des janſeniftes , reprochant a Varchev&que de 
Paris d'avoir annonce purement & ſimplement 
ce miſſe] comme celui de monſieur de Vinti- 
mille, & d'y avoir fait des interpollations, 
entr'autres celle de la fete du 4 de Je. 
ſus, donnant lieu a une ſee r aiſſante appellée 
des Cordicoles. 7 | 
1 Fevrier 1178. On ne parle dans toutes les 
converſations de Paris que des bons mots d'un 
miniſtre chez qui la vieilleſſe n'a point refroidi 
les ſaillies. Il continue a traiter les plus grandes 
affaires avec cette aiſance , cette legerere d'el- 
54 u'il fait allier avec la profondeur du genie. 
onſieut Vambaſſadeur d' Angleterre stant venu 
plaindte a monſieut le comte de Maurepas, da 
traité pretendu fait par la France avec les in- 
ſurgents, il lui demanda ſur quoi fe fondoit 
cette reclamation, & le vicomte de Stormont 
ayant repondu , qu'il ne pouvoit regarder que 
comme ſeérieux un fait dont on avoit parlé dans 
Jes carroſſes du roi; le vieux miniftre a reprisi: 
« ſavez-yous ce qu'on a dit dans les carroſſes 
es de la reine? On a dit que les Anglois avoient 
>» fait tout ce qu'ils avoient pu pour conclure 
„ le leur, mais Eng ſucces. Allez, monſieur l'am« 
»> baſladeur , ſoyez tranquille; ſachez qu'en po- 
> litique ceux qui en favent le plus, ſont ceux 
> qui en diſent le moins: il n'y a que les ſors 
»» qui pa:lcnt & croient. | 
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| 1810 . 
„1 Frier 1778. La ſeance publique qu a 


tenue pour la ptemiere fois la ſocicté royale 


de medecine, Etablie pour les maladies ẽpidé- 
miques & Epizoortiques , le mardi 27;, a eu lieu 
dans la ſalle des actes du college royal, un 
des plus beaux vaiſſeaux qu'il ſoit poſſible de 
voir. Il peut contenir environ mille ſpeRateurs, 


Au milieu toit une table immenſe, entourte 
de 60 perſonnes, dont 30 membres de cette 


nouvelle compagnie', & 30 honotaires & digni- 


taites. M. de Laſſöne, le premier médecin de 


la reine, ſon inſtituteur, avoit tach de donner 
à cette aſſemblee ſavante tout Veclat d'une fete, 
par le luxe dont elle Eroit ſuſceptible. Il y avoir 
plus de 80 bougies ; on y voyoit des femmes, 
autrefois Errangeres a de pareilles afſemblees, +» 
Les mémoites lus Etoienten Francois, & pre(- 
que tous critiques. Ceux qui ont frappe davan- 
tage ſont: „ $ 09514 4009 ES 07 
Ie. Celui de M. Lorry , ( Tableau raiſonne des 
maladies qui ont  regne en 1777) écrit avec élé- 
gance, & rempli de ſagacire & de fineſſe. a 
2. Celui de M. Mauduyt de la Vatenne, 
dont il reſulte que Pelefricite peut etre appli- 
qute avec ſuccès à de certaines \maladies reſudans 
dans le fluide nerveux. Il a parlé de trois cures 
de cette eſpece, finies & completes, & d'une dou- 
Zaine en bon train. Fas | | 
39, Celui de monſieur Bucquet. Son objet toit 
de tourner en ridicule la prétendue invention 


du nouveau remede de [alkali volatil fluor , ima- 
gine en France par monſieur Sage, & ſi à la mode 
qu il n'eſt point de petite - maitreſſe qui nait 
aujourd'hui ſon flacon rempli de ce ſpiritueux 
(c toit “trenne de cette aunte;) mais le docs 


(82) 
teur S eſt contenu dans les bornes d'une critique 
extremement honnere & détournß ee. 

40. Celui de monſieut Pabbe Teſſier, détrui- 
fant l'aſſertion d'un M. Carpentier, qui avoir 
declare que [ergo ſorte de bled degrade, naiſſant 
dans la Sologne, n'étoit point nuifible & ne 
donnoit pointzla gangrene ; il a confirme, au 
contraire cette deEcouverte funeſte, mais utile 
nn ein. d 95> 95 
- 2 Fourier 1778. La facuké de médecine n' 
pas vu de bon ccil la naiſſance de la fociere 
royale, deſtince a S'occuper plus particuliere- 
ment de la théorie & de la pratique des mala- 
dies epidemiques & épizootiques. Elle eſt ſur- 
tout jalouſe de la protection immédiate du 
gouvernement dont cette ſociere eſt accueillie, 
au point qu'il a deja depenſe plus de ⁊0, ooo liv. 
pour elle, tandis qu'on refuſe à la premiere 
un aſyle pour ſe reunir & repandre ſes inſtrue- 
Sag: 1: 555-1 . 5 
La faculté regarde cet ẽtabliſſement comme 
injuricux , en ce que c'eſt renvoyer à un petit 
nombre de doctcurs, ce qui doit faire Voccupa- 
tion de tout; c'eſt larguer d'une forte de negli- 
gence & d'indolence , reproche qu'elle ne mérite 
point, puiſqu' elle a toujours, mème dans les 
temps les plus critiques, donné des preuves de 
ſon zele ce qu'atteſte une foule de médecins, 
morts v.Ctimes de leuts fonctions. ; 
En con!&quence , elle a 4'abord nommé un 
comitè ſubſiſtant de douze docteurs, qui, redt- 
eant par Ecrit les travaux & les obſervations 
es aſſemblées de la faculté, les conſtaterent 
dans le monument durable de ſes regiſtres, 
Elle a en outte tenu des aſſemblees & nommé 
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des commiſſaires pour aviſer aux'moyens d'oh 
vier à une innovation dangereuſe , qui tend a 
former un ſchiſme dans ſon ſein mEme , puiſ- 
que la plupart des membres de la fociete ſont 
tires des ſiens, & a (lever ainſi autel contre 
autel ; ce qui ne peut que nuire à la ſcience 
qu'elle profeſſe & exerce, bien loin d'en avat- 
cer les progres. N ö | 

Mais avant d'adreſſer au roi ſes repréſen ta- 
tions, les depures de ce corps doivent tenter au- 
pres de M. de Laſſone les voies de Pinſinua- 
tion & de la conciliation. oy oh 

2 Février 1778. Malgre toute la rẽpugnanee 
& meme la defenſe de M. le garde- des- ſceaux, 
on voit imprime : Requere au roi & conſul- 
tations des ancien avocats aux conſeils du roi 
& au parlement de Paris , pour le corps de la 
lihrairie & imprimerie de Paris, au ſujet des 
deux arrets du conſeil du 30 aolit 1777 , le 
premier relatif a la duree- des privileges en li- 
brairie', & le ſecond concernant les comtrefagons 
des livres. : 3 

2 Fevrier. La danſe des matelots ſubſtitute 
au ballet Chinois , eſt triviale, comme l'avoit 
prevu M. Navarre , & n'approche pas des ta- 
bleaux neufs & piquants du premier. | 
1 Fevrier. A deux voir pres , la veuve Deſrues 
Eprouvoit le mEme fort que ſon mari. Les con- 
cſuſions des gens du roi étoient a ce qu'elle 
füt pendue & jetée au feu enſu'te, La pre- 
miere colonne des juges, compoſee de dix, 
avoit déja été unanime à cet egard. Dans la 
ſeconde de onte magiſtrars , quatre étoient dis- 


poſts 4 adherer a Pavis des premiers ; mais on 
les a ramenés , & Vayis' du plus amplement 
N | D 6 
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_.anforme. ra emporteé d'une voix. Si, aptès le AK. 5 


lai d'un an, il ne ſurvient pas de nouvelle chax- 


ges, on ajoute qu'il y a un retentum à Farrẽt, 
Par lequel S. M. doit etre ſupplice de faire. en- 
fermer à petpetuité cette femme. 


Un marchand de drap, riche & honnere,, , pa- 


rent de Deſtues & portant ſon nom, a obtenu ; 


des lettres · patentes pour en changer. 
3 Fevrier 1778. L' Aveugle par eridulirk n'eſt. 


qu? ane farce. excellente chez Nicoller ; cepen- 
1 on eſt fi peu accouiumè à rire à nos co- 


médies modernes, que celle-ci a été accueillie 
avec indulgence. On a paſſé en faveur de la 
aieté ſur les invraiſemblances & les abſurdites 
la fable. 
3 Fevrier. La require au roi pour le corps. 


de la. librairie & imprimerie de Paris, con- 


tient, dans une forme plus . regulicre ſeule - 
ment, les mEmes principes , les memes. raiſon= 


nements de la lettre A un ami, dont on a parle. 


Elle tend dans ſes concluſions. & ce, quen 
agreant leſdites tres - humbles repreſentations. ,.. 
il plaiſe a fa majeſte , ſans avoir egard aus 
arrets du conſeil contre leſquels reclame ce 
corps, ordonner que les. choſes reſteront comme 
par le paſſe. | 

Suit une premiere conſultation d'avocats aur 
conſeils en date du 9 Nanier 1778 „ qui r6- 
four la queſtion delicate : Si les arrers. du 


conſeil dont on fe plaint, doivent &tre regat- 


dts comme des loix generales , n'ctant ſuſ- 
ceptibles d' aucune compoſition. Il les en croient 


tres ſuſceptibles, comme avant les principaux 
catacteres d'arrets . ſur la . & Ln ; 
profit des ann 


ae 


WO (35) 
Ia ſeconde conſultation d'avocats au patle- 
ment , en date du 23 décembre 1777, decide, 
au contraire , que ces arrets' étant rendus dy 
propre mouvement du roi, il welt par permis 
d'y faire aucune o ee „mais que les librai- 
res & imprimeurs de Paris, ſont bien fondés à 
demander la permiſſion de faire à S. M. de 
tres-humbles repreſentations ſur les diſpoſitions 
de ces memes arrets, e 
3 Février 1778. Les comédiens Italiens a0 
noncent pour mercredi Mateo, dramt bur. 
leſque en 4 actes & en vers, mèlé d'ariettes 
& de vaudevilles. Les paroles ſont de M. Lau- 
jon, la muſique a été arrangee par M. Gretty. 
Cette piece, com poſce dans les principes pour 
Chantilly, & dont Mgr. le prince de Conde 
faiſoit le principal role , avoit beaucoup amuſé 
ſon alteſſe & ſa ſociet6; elle a enſuite été ex& 
cutte a Fontainebleau cet automne ; & au rap- 
port de certains ſpectateurs, elle n'y a pas 
auſh bien accueillie : elle eſt imprimée depuis 
ce temps. | — th Fog 
3 Fewvrier. La reponſe dont on a patlé a la 
Lettre à un Ami, qu'a fait faire monſieur de 
Neville, eſt plus rare encore que celle - ci; on 
n'en connoit meme le titre que pat la refuta- 
tion, qui eſt une ſeconde Lettre à un Ami ſuv 
les affaires Lactuelles de la librairie , en date du 2 
janvier 1778. „„ a Fes; 
4 Fevrier 1778. La defenſe des artets du 
conſeil concernant l'imprimerie & la librairie, a 
pour titre: Diſcours impartial d'un homme de 
tres. L'objert de celui-ci coir e ene 
de refuter les raiſonnements de Tauteur de la 
Lim & an Ami, Le dernier prend la plum 


($6) | 
de nouveau, & par ſa replique doit 6ter 4 fors 
adverlaire tout defir de rentter en lice, It le 
uit pied a pied dans ſes Erranges definitions des 
Propreetes litieraires & des priviieges, Dans fa di- 

- grethion ſur le rẽglement de 1703, il le plaifante 
Principalement ſur ſon code de morale bizarre 
a Fegard des contre fagons , & lui demontre 
Evidemment que l'artét en cette pattie, par la 

lus & norme * injuſtices, donne a ſes diſpo- 
litions un effet tettoactif tres-nuifibie aux pro- 
Prieraires & aux fortunes des particulſers, 
qu'elles renvetſent, & figit par lui prouver 
plus invinciblement encore qu'il ne Va fait, 
le peu de nëceſſitè, pour menager les intErers 
des libraires de province, de leur ſacriſiet les 
droits de ceux de la capitale: que fans cette 
protection, iis autoient mille moyens honneres 
de faire un commerce utile & legitime , ils 
faiſoient meme des fortunes très- brillantes, & 

venoient a Paris étaler un luxe propre a étonner 

a les plus riches de cette ville, & 

h 1 Fevrier 1778, Entre les divers ſpeQacles, 

dont on a cru devoir amuſer a e de 

L Maroc, qui eſt ici depuis peu de temps, on na 

0 point oublic le bal de la reine: ct un di- 
= vertiſſement qui dure pendant Phiver une fois 
j par ſemaine dans appartement de S. M. Le 

_ Barbare a été frappe de Papparcil de cette fete, 

& ſur-tout du luxe & de la parure des jeunes 
femmes qui y repreſentoient. M. le comte d'Ar- 
tois remarquant ſa ſurpriſe , lui fit demander 

pour Vintriguer dayantage , ſans doure, laquelle 
de ces. femmes , la reine excepree , il prefe- 
reroit ? Le muſulman lui répondit par ſon in- 


terptete, que la queſtion du prince P embarraſſoit 


. 
beaucoup par la teſtriction qu'il y mettoirt , & 
qu'il ſe trouvoit dans Pimpoſſibilite de le farit- 
faite. On admira ce compliment aſſez bien rourne 
pour un Barbare , ou pluror très-digne de la 
galanterie frangoile : il n'a pu que flatter infint- 
meat i. hint. 7 , 

5 Feuer 1778. Mlle. Davier , PIpgleſine, 
cantatrice artivee de lopera de Londres, a debut 
au concett ſpirituel le jour de la purification, 
Elle a d'abord chanté un air Italien, & epfuite 
une ariette dans la mEme langue: les amateurs 
8 Eroient. rendus en foule a ce ſpectacle pour 
Pentendre: ils ont été très-partagés. En general, | 
elle n'a pas une figure ſeduiſante ; elle eſt grima- 
ciere : il -parojt qu'clie a été plus goũtée la 
premiere fois que la ſeconde, 

6 Feyrier 17148. M. Vacquette d' Hermilly, 
cenſeur royal, vient de mourir : il eroit connu 
par une <tude patticuliete de la langue Eſpar 
gnole, & par pluſieurs traductions de cette eſ- 
pece. Il travailloit au journal Eſpagnol , etabli 
depuis quelques années, mais qui ua pas dure 
long-remps, & na jamais et meme bien curieux. 

6 Fevrier. M. Piet, chirurgien-accoucheur , 
ne paroit. point s'en Erre laifſe impoſer par 
leclat qu'a fait dans Patis , r 
ſur la femme Souchor, fi cè bree dans les papiets 
publics, accueillie avec admiration par la fa- 
culre de medecine, & conſacrèe par une mé- 
daille en I'honneur du docteur Sigault, Pope- 
rateur, _ VEE 

Ce critique, dans ſes Reflexions ſur la ſection 
de la Symphiſe du pubis, pretend prouver que 
le nouveau moyen pour les accouchements dif- 
ficiles ne peut produire le plus léget avantage 


que S'il n'a pas été funeſte 4 
Ceſt qu'il lui Etoit inutile; & quꝰ enfin Ferar de 
cette femme n'eft pas a beaucoup pres auſſi ſatis- 
faiſant qu'on la public. CH a 


_- principes qui le dirigent. 
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fans cauſer de grands deſordres; qu'il ne tem- 


plit nullement [intention qu'on fe propoſe; 
la femme Souchot, 


Sans entrer dans le fort de cette diſcuſfion , 


on peut aſfurer que cet écrit eſt tres-clatr , tres- 
meèthodique, tres-honnete , & à la portée de 
tous les lecteurs: on y treuve mEme du ſtyle, 
de la pureté, & 26 5 
7 Fevrier 1778. On publie un exttait des re- 
giſtres du parlement du mergred! 7 fanvier 
1778. Il contient le diſcouts de Me. Duvert 


tte d' elegance. 


d' Emalleville, baronnier des avocats , devant 


Ja grand'chambre & tournelle aſſemblées. Ml 


y met ſous les yeux de la cour , la fameuſe 
conſultation pour le baron & la baronne de Bagge. 
II lui apprend que ſon auteur, Me. Daſly, acre 


ray & du tableau par deliberation du 3 janvier, 


& qu'il dẽpoſe dans ſon ſein cet acte de diſcipline 
de l'ordre, comme un monument public de 
Texactitude, de la police, & de la pureté des 


A la ſuite de ce difcours, afſez mal rournE | 


& très-plat, on voir un requiſitoire de Pavocat- 
genéral Seguier , où, apres avoir cite divers 


endroits reptéhenſibles de PeEcrit denonce , il 


conclut à ce que Me. Daſſy ſoit , & demeure 
"rays du tableau des avocars , dépoſé au Greffe 
"de la cour, a ce qu'il lui foit donn ate de 


la plainte qu'il rend de la compoſition & de la 


diſtribution de la conſultation « contenant les 


„ injures les plus gra ves contre In magiftra- 


„ thre & les miniſtres de Tighſe , tendant A 
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„une diffamation publique contre un des 
„ membres de la cour, „ ( monſieur Titon de 
Villotran , conſeiller de grand' chambre, rap- 
porteur de Paffaire ) & comme contraire an 
reſpe# d aux arrets dicelle , & a ce qua 
preſent le proces ſoit fait & Pauteur, Artẽt con» 
forme, qui decrete Me. Daſſy de priſe de corps. 


7 Fevrier 1778. Les perſifleurs de la cour 
. n'ont pas manque de faire un quolibet ſur les 
tiois nouveaux chevaliers décotés des ordres 
du roi, le jour de la chandeleur, meſſieuts mar- 
quis de Vogue , le prince de Montbarrey & 
comte de Boisgelin ; ils ont dit que le roi avoit 
nommé un gentilhomme , un miniſtre & un 
bourgeois. gi 3 
7 Fc vrier. Un grand objet de curioſitèé & 
d'amuſement aujourd'hui pour les femmes de 
Paris , c'eſt l'inventaire de madame la mar- 
quiſe de Maſſiac, commencé depuis peu, & 
qu'on compte devoir durer fix mois. Le mobi- 
lier immenſe de cette dame eſt une choſe 3 
voir , il eſt évalué a deux millions. On ne 
connoit point de magaſin de marchands d' tof- 
fes, de porcelaine, ou de bijoux de toute eſpece 
mieux garni. Cela vaut bien la peine de s'enr 
tretenir de la dẽfunte, ſinguliete en tou. 


Nee d'une famille honnere , mais ſans: for- 
tune, elle Eroit devenue femme d'un premier 
commis de la marine, appellé Gourdan ; reſtte 
veuve avec un bien confiderable, elle avoir 
epouſe M. de Maſliac , lieurenant-general des 
armees du roi, & ſectetaire d*&tat de la ma- 
rine pendant quelques mois. Elle lui a ſurvé- 


cu; & par une vanité denaturce, elle n a laifls 7 ry 


„ 
à ſes parents que vingt ſous de rente pour cha- 
cun, & a inſtitué ſon légataite univerſel un 
garde de la marine, parent de M. de Maſſiac, 
_ ſe trouve tout- a· coup inveſti d'une ſucceſſion 
e plus de 200,000 livres de rentes, A laquelle 
il ne pouvoit avoir la plus légete pretention. 


7 Fevrier 1778. Monſieur Hornecca , fameux 
banquier de Hollande , charge des intérèts de la 
* en France, venoit de terminer une 
affaire importante avec le contröleur- général: 
enchante du zele, de intelligence, & de Vac- 
tivite de monſieur Rouet de Santerre , l'un des 
commis de ce departement , qui avoit expedié en 
trois ſemaines un objet pouvant durer ſix mois, 

il va le remercier, & en ſortant, laiſſe ſur le 
bureau une boite d'or ſuperbe. Monſieur Drouet 
Pappergoit , la prend, & la ſoulevant S'appergoir | 
quelle eſt pleine d*autre choſe que de tabac; il 
la remet foidement a letranger: « je ne puis, 
» dir-i|, regarder ce preſent comme un moyen 
» de {duction , puiſque Vaffaire eſt conſom- 
» mee, & je n'ai pas pour vous le ſentiment 
d'indignation que vous meriteriez en pareil 
cas ; mais je dois me plaindre a vous du 
peu de deélicateſſe que vous me ſuppoſez. 
Reprenez ce metail , vil à mes yeux en ce 
moment; & fi c'eſt une marque d'eſtime & 
„ d'amitié que vous voulez me donner , Pac- 
= cepterai quelques bouteilles de vin de Conſe 
>» tance ſeulement. » | | | 

On tient ce trait de M. Hornecca lui- meme. 
& l'on s empreſſe de le publier, parce que, quoi- 

u'ancien, il n'eſt pas connu, & ne ſauroit trop 
Terre pour ſet vir d' exemple. 5 | 
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7 Fevrier 1778. M. Necker a regu ces jours- cĩ 
une lettce anonyme, dont l'auteur s'annonee 

ur un de ſes amis: il lui marque avec quelle 
douleur il a appris qu'il ſe d&gouroit, & vouloit 
renoncer à une place od i! deſeſperoit de reuſlic 3 
Pexhorte à montrer plus d'energie & de conf 
rance , a ſe roidir contre les difficultes & les 
obſtacles , & a les ſurmonrer ; c'eſt ſur- tout, 
ſuivant lui, dans une pareille criſe que doit fe 
montter le grand homme, le vrai patriote; & 
abandonner la France en ce moment, ſeroit 
dEmentir la haute opinion qu'on a de ſes talents, 
de ſon zele & de a fermete, 85 

8 Fevrier 1778. Le Diſcours impartial , en re- 
ponſe a la Lettre & un Ami, devicat plus com- 
mun ; il a quararſte & une pages d' impreſſion, 
& ne juſtiſie pas ſon titre: il. combat fottement 
les defenſes des libraires , mais il n'eſt ni vigou- 
teux ni adroit. . „ 

On parle d'une autre brochure dans le meme 
eſprit, ayant pour titre: Lettre à un Magiſtra 
ſur les conteſtations actuelles entre les Libraires de 
Paris cy ceux de province: ſon objet eſt le mEme, 
mais il le remplit avec plus de ſucces ; il mecite 
deErre diſcur6> _ 25 | | PEE 

9 Fevrier 1778. Par une lettre de Ferney, en 
date du 2 février, M. de Vgltaire Ecrit a un de 
ſes amis que M. le marquis de Villette & fa 
femme , avec madame Denis, doivent partir 
pour Paris le jeudi 35, & que lui , Sil ne ſut vient 
aucun empeEchement ,. pactira le ſamedi 4 pour 
ſe rendre a Dijon y fuivce un proces : on con- 
Foit que ce neſt qu'une maniere indirecte de 
nous annoncer ſon arrivee à Paris: on ne peut 
plus en douter d'apres cette lettre poſitive, 
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9 Fibrier 1778. Au jeu de la Belle ſuecede un 
autre jeu, qu'on nomme les trois Couleurs. II 
ne differe du premier que par le nom, & en 
ce qu'il a moins d'avantage pour le banquier, 
9 Fevrier, Les Gluckiſtes n'ont pas manque 
de faire beaucoup de calembours ſur le nouvel 


opera ; ils diſent que Roland eſt un 92 my; 


fans cœur, parce qu' ils ny trouvent pas de chœuts, 
comme dans ceux de leur maitre: ils ajoutent 
qu'il ſera bon lorſque nous aurons la guerre, 


_ Ceſt-3-dire quand Mlle. la Guerre, qui double 


mademoiſelle Roſalie, aura pris le r0le d' Ange 
lique ; enfin ils logent le muſicien dans la rue 
des Petits-champs , & le poëte, rue des mauvaiſes 
Paroles, Cela fignifie qu'ils trouvent la muſique 
foible , & les paroles deteſt ꝓles. Cette derniere 
critique eſt la plus juſte. I} eſt inconcevable de 


voir comment monſieur Marmontel , par fa, 


refonte , ſes coupures & ſes interpolations , , 


à ſu faire diſparoftte Vharmonie & la molleſle 


du potme de Quinault. | 5 
10 Février 1778. L'objet de la Lettre à un 
Magiſtrat eſt de juſtifier les arrets du conſeil 
dont fe plaignent particulièrement les libraires 
de Par is, & l'auteur le fait, aux yeux de bien 
des gens, avec des armes victorieuſes ſur preſ- 
ue toutes les parties. Il eſt _— force 
e convenir a I'egard des contrefagons, que ia 
loi ne peut lég itimer un vol; il ne fait que 
balbutier pour e xcuſer cette complaiſance aveu- 
gle & injuſte du légiſlateur; il pretend que le 
gouvernement fermant les yeux fur ces contte- 
fagons, les auto riſoir ainſi tacitement, leur don- 
noir une ſorte de caractere, de privilege, & 
qu'il ne pouvo it enſuite ruiner les contrefac- 
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rears , en condamnant au pilon des ouvragee 


produits. indirectement ſous ſes auſpices. Tour 


ce raiſonnement eſt pitoyable , & depare le ſur- 


lus de Pecrit , ſpecieux au moins, sil n'eſt 


bien ſolide. 


10 Feyrier 1778. Pour entendre le jeu des 


trois Couleurs, il faut ſe rappeller celui de Is 
Belle: il conſiſtoĩit en un damier ou carte com- 
poſèe de 104 quarres numérotés. Les pontes 
choiſiſſoient pour établir leur miſe un de ces 


- 


quarres ; le banquier avoit un ſac rempli de 


boules en nombre &pal, il en tiroit une, & ſi 
elle portoit le 3 choiſi, il payoit aux 
pontes 9s fois la miſe, au lieu de 104 qu'il 
auroit du payer s'il eur été Egal, En forte qu'il 
avoit un beEnefice certain de huit, toutes propor- 


tions gardees ; il y avoit d'autres fagons de 


jouer, trop longues à détaillet ici, mais dont le 
re ſultat Eroit toujours auſſi dẽſa vantageux pour 
les joueuts. PRES 


Le jeu des trois cocleurs differe di premier. 


en ce qu'il ne prefente que 102 lozanges , & 
que celui qui gagne ne gagne pas ſeul: ſes deux 
acolytes ont huit fois la miſe , & lui a 80. 
Ce qui forme un debourſe de 96 pour le ban» 
quier, ſur 101 chances; en forte qu'il n' 
que 6 de benefice, au lieu de 8 qu'il retiroit à 
la belle. 7 $466 421 £285 38 
Quoique ce jeu ne ſoit pas auſſi attrayant que 
la belle, il prend beaucoup; on commence 4 
le jouer dans les maiſons particulieres, mais 
cependant ſous les auſpices de la police, qui 
fournit des banquiers avoués par elle: au 
moyen du changement de nom on eſpere Eluder les 


— 
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defenſes. du parlement , & Pon Sattend 3 voir 
bientor renaitre des tripots ou il aura lieu. 


10 Fevrier 1778. On fait que tout Je quartier 
St. Jacques, & une partie du fauxbourg Saint- 
Germain, ſont bätis ſur des cartieres creuſces 
tellement , qu'on eſt dans le cas de craindre pour 
leur bouleverſement total, dont on a deja eu 
quelques avant - coureuts, Il eſt queſtion de s oc- 
cuper ſcrieuſement a remedier aux malkeurs 
qui pourroient arriver dans ces quartiers de 
Paris, à la moindre commotion violente qu'ils 
Eprouveroient. 1 


M. le comte d' Angiviller, directeur & or- 
donnateur-general des batiments, & M. le Noir, 
lieutenant de police, ont parcouru depuis peu 
ces ſoutertains, & ils en ont été effrayés: en 
conſequence, demain il doit y avoir une viſfite 
des gens de Tart , pour aviſer aux moyens de 
prevenir quelque cataſtrophe: c'eſt M. Hazon | 
qui eſt charge de cette expedition pour les ba- 
timents, & la police doit ſe combiner avec enx 
ſur cer objer. Le roi fera Etayer toutes les rues 
& les Edifices publics, & Pon avertira les pro- 
prictaires des maiſons dont le ſol-periclitera, de 
pourvoir a leur ſüreté. LE: . 


10 Füvrier. Madame de Bellegarde a fait faire 
un tableau en forme d"Ex-Voro à la reine, en 
action de graces de Pheureuſe delivrance de ſon 
mari, Il eſt reprEſentE avec a femme aux genoux 
de ſa majeſté. Ils tiennent dans leurs bras un 
enfant, ſur la tẽte duquel un glaive eſt ſuſ- 
pendu : la reine Pecarte de ſa main bienfaiſante. 
Cette princeſſe a été fi flattèe de cette marque 
ingenieuſe de reconnoiſſance, qu'elle a fait placer 


5) 
ce monument dans ſon appartement, ou tout le. 
monde va le voir. 1 He ak 

11 Frier 1778. Monſieur Tronchin ayant 
averti ſamedi le fieur le Kain du danger ov il 
Etoit , l'a exhorté a prendre ſes precautions. Un 
carme eſt yenu nettoyer cette conſcience fale, 
& le comedien a fait la renonciation ordinaire, 
& a ée adminiſtre. En conſEquence , légliſe lui 
a zccorde la ſépulture, & il ſera enterté avec 

pompe. „ | £0 

11 Fevrier. Madame de Vanrobais , ci-deyant 
madame la marquiſe de Bombelles, Mlle. Camp 
en ſon nom, fameuſe par ſon proces contre 
ce ſèducteur, vient de mourir d'une maladie de 
langueur qui l'a fait trainer pendant pluſieurs 
mois. Comme elle étoit proteſtante , M. le 
cure de faint Nicolas, fa paroiſſe, s'eſt preſenre 
pluſieurs fois chez elle, pour la ramener au 

iron de l'égliſe; mais il en a toujours été 
repouſſe ; elle lui faiſoit dire conſtamment, 
qu'elie lui Etoit bien obligèe de ſon zele, qu'elle 
avoit un miniſtre de ſa religion qui venoit la 
viſiter, linſtruire & la conſoler. Elle a conſervt 
cette fermete juſqu au bout, en conſequence na 
ere enterrè e que dans le rit proteſtant. = 

11 Fevrier. On doit commencer 4 plaider 
cette ſemaine au palais , grand'chambre & 
tournelle afſemblees , une caule tres - intéreſ- 
ſante: il s'agit d'un aſſaſſinat commis par les 
ſieurs chevalier de Queyſſat, capiraine de; dra» 
gonrs, dans la legion de Lorraine; Froidefond 
de Queyſſat, ci-devant capitaine au regiment 
provincial de Marmande ; & Fillol de Queyſſat, 
ci-devant capitaine-aide-major au mEme tẽgi- 
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T_ ment, en la perſonne du ſieut Beller Demade:, 
neẽgociant de la ville de Bordeauiun. 
C'eſt a Caſtillon ſur Dordogne, font les aſ- 

ſaſſins ſont habitants, que Feſt commis le délit, 
qui n'a heureuſement pas été conſomme en 
entier. Le plaignant eſtropiè pour: le reſte de 
ſes jours, & a la fleur de lage mutilé de la 
maniere la plus deplorable , ſe preparoit à té- 
clamer la ſeverire du tribunal: des maréchaux 
de France, juges du point d'honneur, lotſque 
les ſieurs de Queyſſat, dans l'eſpoit ſans doute 
d'un meilleur ſucces , engagetent la conteſtation 
devant le juge ordinaire par plainte du 27 
octobre 1775. | 85 
Celui- ci, qui eſt le lieutenant-criminel de 
.Libourne , ne put pas s'empécher de decreter 
de priſe de corps les ſieurs de Queyſſat. Ils en 
appellerent au parlement de Bordeaux, qui, 
pas deux atrers conſécutifs des 16 mars & 18 
mai 1776 , les debouta de leurs appels, & or- 
donna qu'ils ſeroient transferes dans les priſons 
du ſenEchal de Libourne , pour leur prob leur 
etre fait & parfait, &c. 3 
Les ſieurs de Queyſſat, ayant depuis fait caſſer 
au conſeil le dernier arrEr du patlement de Bor- 
deaux ; ſur un pretendu de faut de forme, ont 
Er6 renvoyes au parlement de Toulouſe, qui a 
confirme le déctet de priſe- de- corps decernE 
contre les aſſaſſins. e . 
Par ane nouvelle chicane, ils ont incidenté 
de nouveau, & les voila au parlement de Paris. 

Le bras de la juſtice, appEſanti deja ttois fois 

ſur la tere des accuſes, eſt une grande preſomp- 
tion qu'ils ſont coupables. TRAD 

12 Fevrier 1778, M. de Voltaire eſt en effet 

ä | artivé 
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- als gaiilardement & de ſon pied, rendte viſite 


ttoit dans un accoutrement ſi fingulier , enves 


loppe d'une vaſte pelliſſe, la tete dans une pet - 


lonr ſuivi & hue. .. 1 


excuſe qu'il Eroit extrEmement fatigue , income 


faiſoient les honneurs, Elles tenoient cercle. Un 
valet de chambre alloit avertir monſieur de Vok 


cun de leur core, preſentoient ceux que le phi- 
loſephe ne connoiſſoit pas , ou dont il avoit 


ſecretaire des corrections pour ſa rragedie - 
d' Irene. | . n 
Il paroit que ſa tendreſſe paternelle pour cet 
ouvrage, qu'il auroit grande envie de voir jouer, 
Tone XL, e eee 


a mis pied à terre rue de Beaune, chez M. le 
marquis de Villette, & une heute apres il eſt. 


aefive à Paris, avant-bier dans I'apre-dinde t 


3 monſieur le comte d'Argental , quai d' Orcay. II 


raque de laine ſutmontée d'un bonnet rouge 
& fourré, que les petits enfants, qui Pont pris 
ur un chie · ep lit dant ce temps de carnaval, 


Hier M. de Voltaire s'eſt tenu toute la journce | 
en robe de chambre & en bonnet de nuit: il 4 
re gu ainſi la cour & la ville: il donnoit pour 


mode; il parloit toujours de ſe mettre au lit & ' 
ne sy mettoit point. Voici quel Eroit Fordre dau 
ctremonial. Oa toit introduit dans une ſuite 
d appartements lupetbes, dont madame la mar- 
2 de Villette, maitzeſſe de I'h6rel, & ma- 

me Denis, niece de monſieur de Voltaire , + 


$ 


taire à chaque perſonne qui venoit; meſſieurs le 
marquis de Villette & le comte d'Argental , cha 


perdu le ſouvenit; il recevoit le compliment 
du curieux & lui rẽpondoit un mot honnete ,, - 
puis retournoit dans ſon cabinet, dicter a ſon 
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n'eſt pas entree pour peu dans ſon retour ici 3 
mais quelle a été ſa douleur d'apprendre la 
mort de le Kain. "i 15 Fr 
13 Fevrier 1778, Les Gluckiſtes ayant pouſſe 
les mauvaiſes plaiſanteries juſqu'a- donner de la 
conſiſtance à leurs calembours , en mettant au 
bas d'une affiche de Vopera de Roland: Vauteur 
du poëme loge rue des mauvaiſes paroles, & 
I'auteur de la muſique rue des petits champs ; 
les Picciniſtes ont pris leur revanche , ils ont 
fait placarder monſieur le chewalier Gluck, auteur 
d' Iphigenie, d'Orphée, d' Alceſte & d'Armide, 
loge rue du grand hurleur. Ce dernier eſt parti 
pour Vienne. | T Bs, 
13 Fevrier, Le fieur Audinot, directeur de. 
troupe foraine & rival de Nicolet, a auſſi ima- 
ine une piece qui pit amener un ſiege: il la 
iatitulèe: les Heroines. Il a encheri dans cet 
pantomime ſur la magnificence & lélégance du 
premier, ſur le brillant, la juſteſſe, la preciſion 
de l' execution, & tout Paris court à cette 
nouveaute. | 5 5 
Matroco n'a point encore eu lieu aux Ita- 
liens , & eſt retards par la maladie de madame 


Trial. i a 5 

13 Fevrier, Les comédiens Frangois annon- 
cent pour lundi prochain, une repréſentation 
d' Hera clius, en faveur d'un petit · neveu de Cor- 
neille; ils s'en font un mérite, & Pon fair 
qu'il y a plus de deux ans qu'on les tourmente 
inutilement pout cela. i 

13 Fbvrier. Depuis quelque temps, on parle 
d'un fils naturel 40 feu comte de Lally qui ſe 
pretend lepitime , & en cette qualité avoir droit 


de demander la réhabilitation de la mmoite de 


1 N Las 8 
CF 


TT Rn, 
fon pere; mais avant il faut qu'il cop ſtate ſoꝶ 
tat. Connu ſucceſſivement ſous le nom de 
Trophime , de Valeoum, de Tolendal , il veut 
recouvrer ſon veritable , de Lally: il eſt a cet 
effet en inftance contre la comteſſe de la 
Heuze, reconnue dans tous les temps pour niece, 
3 la mode de Bretagne , da comte de Lally, 
Elle efl appellante d'une ſentence du charellet 
du 27 juillet dernier, qui ordonne qu elle jufs 
tificra de ſa patenté, ſur ſa demande à ce qu il 
fac fait d&fenſe au premier de prendre le titre 
& la qualité de fils légitime du comte de Lally. 
A cette occaſion mademoiſelle Oflyn, comte 
de la Heuze, vient de faire paroitre un mEmoire 
3 conſulter pour de montrer la juſtice de fa des 
mande , & que ſon advetſaire n'eft qu'enfant 
narurel , ſans titre ni pollibilits d'en pouvoir 
ac. juèrir pour (a pretendue legitimits, 
13 Fü vrier 1778. Le Kain &toir ttès-vilain, 
très- laid. On pretend qu'il y a chez lui, ſous 
les ſcelles, plus de cent mille cus en of, ainſi 
que quantire de bijoux qu'il avoit regus en 
préſents. | .. LY 
14 Fevurier 1778. Les deux abbayes de St. Waſt 
& de St. Bertin, preten loient jouit de Pexem 
ion , ceſt- a- dite nette point ſoumiſes 4 
eve que diocéſain & releyer immédlatement du 
faint ſiegee. „„ nt 
En conſequence de cette exemption, & pbut 
fatisfaire aux decrets du concile de Trente | 
qui ordonne aux monaſteres de, cette eſpęce d 
e mettre {ous chapitre gencraux '& de Kas- 
ſemb'er tous les trois ans , ne pouvant plus 
faire cong-egation avec autres abbayes du 
eme gente, ſous la domination Autrichienne, 
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Il a été fi affecté de la perte de le Kain, 9 
$'eſt trouve mal lorſque Pabbe Mignot lui en 


a annonce en meme temps & la maladie & la 
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3 cauſe de ledit 1 


& qu'elles n'avoien 
valables. 
On trouve dans les différents mémoires pour 
& contre cette affaire des morceaux hiſtori- 
nues tres - curieux , ainſi que des détails rres- 


2 


rudits concernant les moines , les conciles & le 
droit canon. 4 


7 £.* 
endu en France, concernant les 
reguliers , en 1768, elles ayoicnt pris le parti de 
Fordre de Cluny, elles avoient obteuu des lettres · 
patentes du roi à cet effet. Telie 
de la conteſtation. 


Les prélats preſentoient que 
bayes n'avoient pu Etre admiſes par Pordre de 


Cluny, attendu qu'elles n'&toient pas exemptes, 
t à cet égard aucuns titres 


ẽtoit la matiere 


es | deux ab- 


14 Fevrier 1778. Lenterrement de le Kain, 


qui devoit avoir lieu le lundi, a été remis à 
mardi. Les deux comedies y ont aſſiſté, & en con. 
{&quence ont donné relache au théatre. 
C'eſt le ſieur Bouret, premier ſemainier de la 
comè die Francoiſe , qui a été chargé de la part 
de la troupe de ſe retirer pardevers le premier 
gentilhomme de la chambre de ſervice, 
apprendre cette nouvelle. Le premier gentilhomme 


U 


de lui 


en a rendu compte au roi, qui a témoigné re- 


mort. 


gretter cet acteur, mais la 
affligée. | 
14 Fevrier. Monſi 
arder ſon appartement, a recevoir des viſites & 
faire des corrections pour la tragédie d' Irene. 


reine ſur-· tout en a paru 


eur de Voltaire continue 3 
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Monſieur de Voltaire a auſſi conſults monſicur 
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Tronchin ſar la conſtipation habituelle dont il f 
plaint, & ſur le peu de ſucces de la cafſe qu'i 
prenoit trois fois par ſemaine pour aider la na- 
ture, Le docteut lui a rẽpondu qu'à ſon age il 
n'y avoit que de la patience à avoir; il Iui a 
cependant indique quelques remedes pour ſup- 
plcer au premier. Fr VF 
Du reſte , le philoſophe vit a pen pres 
comme 3 Ferney; il tient ſon mEnage chez le 
marquis de Villette, & a fait acheter juſqu aux 
moindres uſtenſiles. Wo 

Monſieur de Voltaire declare lui-mème ne pou» 
voit exprimet la joie qu'il a reſſentie de Pac- 
cueil diſtingu6 qu'on lui a fait ici. L'academie 
aſſcmblce jeudi, a cru devoir depurter vers lui, 
par extraordinaire, pour le complimenter, Il pa- 
toit qu'il ira pew. „ 

15 Fexrier 1378. Les comediens Frangois 
doiveny donner demain une . repreſentation de 
Cinna , au profit du petit-neveu de Cotneille. 
Le ſieut Molé, ſemainier , a annonce cette nou- 
velle dans ue lettre inſErce au journal de 
Paris , qui commence par cette phraſe: La 
coned;e oiſe ſaiſit avec le plus legitime 
expreſſement la precieuſe occaſion d'etre utile au 
ſang du grand Corneille. Elle indigne tous ceux 
qui ſavent apprecier la valeur des termes. On y 
tetrouve le protocole inſolent que cette troupe 
ſemble s tre fait depuis quelque temps. Ce n'eſt 
pas comme cela qu'il falloit qu'elle s enprimat 

dans une circonſtance où il ne s agit pas d efj,jỹůỹ 
utile, mais de remplir un devoir facre de re- 
connoiſſance envers ſon maitre , ſon bienfaiteur 
& lon pete. | | | WA Ls 
Du teſte, om doit ſaxoit peu G gr6 aux co- 
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1 K | 
médiens de la repreſentation qu'ils donnent au- 
jourd' hui pour le deſcendant de Corneille, puif 


qu'il y a deux ans qu on leut écrit & qu'on les 


ſollicite 3 cet egard ; & fans doute ils ne fe 
ſont derermin&s à cet acte de bienfailance qu's 


Parrivee de M. de Voltaire, dont ils ont craint 


les reproches trop meérités. 1 
15 Fewvrier 1778. On a parlé d'un malheu- 
teux, attaché au carcan par arrét do parle- 
ment du 15 janvier, pour fauſſe declaration 
d'attaque & de vol de nuit dans les rues. II 
„dit Saint - Hyp- 
polite ; il Etoit garcon ciſeleur: on ne lui re- 


prochoit juſques-là aucune baſſeſſe, & l'on lui 


reconnoiſſoir de l'honngteté & des ſentiments. 


Ses camarades l'aimoient; & le dernier jour de 


ſon expoſition ils Patrendoient pour le conſo- 
ler, manger avec lui & lui prouver qu'il n'avoit. 
rien perdu de leur eſtime. Mais il n'a pu ſur- 
vivre à ſon infamie, &, ſous pretexte d'aller 


la laver , il $'eſt arraché de leurs bras & s'eſt 
jeté A la riviere, ou il s eſt voye. Parmi beau · 


coup de contes que Pon fait en pareille ma- 
tiere , il faut diſtinguet cette anecdote qui eſt 
aujourd'hui conſtatce. | | 5 


16 Hvrier 1778. On a vu dans les gazettes 
différentes lettres du Sr. de Beaumarchais, qui 


inſtruiſent le public du ſujet de fa querelle avec 
Mite. la chevaliere d' Eon. La lettte du mi- 
niſtre des affaires étrangeres ſemble juſtificr le 
premier a cet &gard , & plus encore le ſilence 
de la ſeconde , qui n'a rien repondu juſqu'à 


N ; +l » „ 0 
preſent -: auquel cas fon accuſation paroit d'une 


folie inconcevable. Le fieur de Beaumarchais 
Pexpiique en la mettant ſur le compte, non 


7 
de 
BE: 
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(1030 
de la haine , mais de amour: il pretend que 
mademoiſelle d' Hon a- pour lui une paſſion vio- 
lente, & qu'il en conſerve dans ſon porte feuille | 
une declaration expreſle. Il ajoute que depuis la 

ublicire de ſes lettres, la demoiſelle d' Eon s eſt 
preſentee chez lui, lui a fait demander des ex- 
cuſes, a voulu ſe réconcilier; mais il lui a fait 
tefuſer a porte. . e 99 1 
16 Février 1778. M. de Voltaire a continue 
ces jours-ci A recevoir des hommages, plutor 
que des viſites. 55 | "Bo 
Samedi les comédiens Frargois ont depute 
vers lui. Le ſieur Rellecour le haravgua , & mon- 
fieur de Voltaire lui rẽpondit, apiès avoit, parle 
de ſa mauvaiſe ſanté: Je ne puis plus wivre di- 
ſormais que pour vous & par vous. Se tour- 
nant enſuite vers madame Veſtris, il ajouta: 
Madame , jai tra vaillé pour vous cette nuit 
comme un jeune homme de vingt ans. Il vouloit 
parler des corrections qu'il avoir faites a ſa piece 
& qu'il avoit paſſe la nuit a atranger.. 
La depuration des hiſtrions partie, quelqu'un 
ayant obſervE que le Sr. Bellecour avoĩt debitE 
ſon diſcours d'un ron fort pathetique , & qui 
avoit pre ſque attendri les auditeuts, il repone 
dit: oui, nous avons fort bien jous la romedie 
Fun & autre. 1 | 1 
On a obſerve aux comediens , apres le cc- 
remonial rempli , que monſieur de Voltaire ayant 
roujours exaltèé Cinna comme le chef-d'cruvre: 
de Corneille , ils auroient du preferer de don- 
ner cette piece Jundi , au lieu d' Heraclins. A 
uoi ils ont promis de ſe conformer. Monſieur 
e Voltaire $'eſt engage d'y aller, fi M. Tronchin 
le lui permettoit. „ 
| wo 
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M. de Voltaire a été fort gai pendant toute 
audience qu'il a donnce ce jour - la. B a 
beaucoup park politique; il a montre une let- 
tre du roi de Pruſſe, qu'il avoit regue recem-. 
ment, ; il a obſerve que ce modarque y poſoit 
pour principe qu'il ne falloit pas prendre le bien 
d'autrui: « cependant, a- t- il ajoute en tiant, 
il veut s' emparer de quelque petite partie de 


fans doute e' eſt fondé en juſtice. Quant à 
Pempereur , il faut qu'un grand prince, 


che par une voie large & ſpacieuſe, con ve 
nable a fa dignité. »» 1 
17 Février 1778. Mlle. Cecile eſt fans con- 
tredit aujourd'hui la plus jolie danſeuſe de 
Yopera.: au talent le plus brillant, elle joint 
une taille, des graces , une figure , une frab 
cheur, une jeuneſſe, qui ſéduiſent & raviſſent, 
Cette nymphe eſt digne des hommages de tous 
les amateurs, mais elle ſe refuſe aux adorateurs 
les plus diſtingues , & ce cœur novice eſt é pris 
d'un jeune danſeur nommè Niveton , qui poſ- 
lede en homme tout ce quelle a en femme: 
par une de ces bizarreries trop communes en 
amour, il ne r6pond pas a la paſſion de made- 
moiſelle Cecile, & il eſt Epris a ſon tour de la 
demoiſelle Michelot, danſeuſe figurante, dont 
Jes talents & les appas n'approchent en rien de 
ceux de fa rivale. Cependant elle a vu dans ſes 
fers un eſclave auguſte qui lui a donné un grand 
relief: M. le comte d' Artois ne I'a pas fouvde 
ipdigne de ſes regards, & elle eſt auſourd' hui 
tadieuſe des diamants dont I'a enrichie cette 
alteſſe royale. Le ſieur Nivelon a viaiſemble- 
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la ſucceſſion de Ielefteur de Baviere, mais 


comme lui, occupe plus de terrein , & mar- 


Bo, 


( 105) 9. 
blement etc guide dans ſon inexperience par cette 
courtiſanne , plus experte dans les exercices de Pa- 
phos que dans ceux de Thalie, & rica ne peut le 
detacher de ſa paſſion, ' e e 
Mademoiſelle Cecile, dans un acces de ja lou- 
fie bien legitime, vient tout recemment de ſe lis 
vrer à la tureur; elle a fort maltraité Ia demot- 
ſelle Michelot; & Von eſt occupt actuellement 
a calmer la premiere, dont le mérite perſonnel 
fait exuſer la fougue & les (carte. 
17 Fü urier 1778. Monſieur de Voltaire n's 
aller hier a Cinna, il a été tourmeptè de puis 
dimanche de ſtrangurie, c'eſt-a-dire, d'une dif- 
ficultè d'utiner: monſieur Tronchia lui a defenda 
de ſortir, C'eſt cette incertitude de voir le philo- 
ſophe ailleurs que chez lui qui rend le concours 
encore plus grand : ceux-mEmes qui ne le con- 
noiſſent pas, & n'ont aucun pretexte de yy 
preſenter deux · mEmes , 8s'y font prefenter par 
d'autres: Wailleurs , on va la, & peu pres comme 
à Paudience des miniſtres ; lui parle qui veut, 
& bien des gens ſe contentent de Pentendre & de 
le contempler. | 5; a 
Comme on a beaucoup varié ſur un motif 
d'intẽrẽt qu'on aſſigne pour un des ſujets de 
fa venue, voict ce qui en eſt Eclairci. M. Mar- 
chand de Varennes, au'ourt*hui fermier- general 
& neveu de M. de Voltaire, étoit en nom pour 
des interers accordes a fon oncle pat feu monſieur 
le comte d'Argenſon y le dernier en a tranfige 
avec M. Marchand moyennant $000 livres d. 
rentes viageres; ily a dix ans que celui- ci nen 
a tien paye, & il vient mEme d'entrer en ſaillite. 
On doute qu une ertance auſſi verreuſe, & ſur 
un parent ptoche, eũt pu W monſicur 
| ; 
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de Voltaire 3 venir ici dans une auſſi mauvaiſe 
18 'Fevrier 1778. On annonce par ee 
tion un nouveau recueil de romances , de 
chanſons & de vaudevilles avec accompagne- 
ment de harpe , de claveſſin & de guitare, 
dont les paroles ſeront cependant, pour plus de 


* 


commodités, ſeparées de la muſique, Ce recueil 


doit ſervir de ſuite au nouueau chanſennier Fran- 


fois, mais abſolument Cothique, & dont les 
airs monotones & funétraires ſont plutor 2 


oublicr , & a Varnthologie Franoiſe faite avec 
plus de goùt , quant aux petits pocmes , mais 
non moins inſipide pour la muſique, dont le 


genre a change abſolument. 

18 Fevrier. Lundi M. de Voltaire n'a point 
donne d'audience générale a cauſe de ſon in- 
diſpoſition du dimanche ; mais il a regu que!- 
ques perſonnes: en particulier, malgre les ſoins 
de monſieur de Villette à veiller à cette pré- 
cieuſe ſante , & a empeEcher les importuns de 
penëtter. Les perſonnages les plus. diftingues qui 
ont eu le bonheur de voir le phijoſophe, ſont 
te docteur Franklin, madame Necker, monlicur 
Pambaſſadeur Angleterre & monſieut Balbaſtre. 


On a admire comment il a varie ſa converſation. 


pour des acteuts auſh divers; & ſur- tout, avec 
quelle grace, quelle vivacité, quel eſprit il a 
cherche a plaire à la femme du direQeur-gene- 
ral des finances. e e Af ove 
Quoiqu'il fe plaignit du mal de tete, il a 
voulu flatter l'amour 3 de fattiſte re- 
nommé, qui étoit venu lui rendte hommage; il 


* 


lui a demandé une piece de claveſſin; k cet 
{ * 
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habile homme a ſemble charmer les maux du 
malade. | 1% ET SE e 
” 18 Fevrier 1778. Les médecins connoiſſent 
enfin le gente de maladie ou plutòt de mort 
prochaine de M. Vabbe Terrai ; c'eſt une humeur 
qui Feſt jetée ſur un pied cet été, qui eſt ren- 
tree & qui s'eſt portée à la poitrine. Le dofteur 
le Roi, appellé comme très- expert en pateil cas, 
avoit été d'avis d'un cautere: le docteur Bore 
vard l'a rejetè & le malade auſſi, ayant grande 
confiance en celui-cc . e FAG: 

Des la premiere viſite du cure de St. Sul- 
pice , PabbE Terrai avoit promis qu'il feroit re 
qu'il conviendroit en temps & lieu, & joueroit 
bien ſon role ; il a tenu parole en demandanr le 
viatique proprio more. Il ſouffroit horriblemenr, 
ne pouvant plus ſe lever ni paſſer une robe de 
chambre ſans douleur. 1 $..3aihs 

18 Février. Mercredi dernier M. Hazon & 
fa ſuite, au nombre de quinze, ſont deſcendus en 


effet dans les carrieres par une ouvertute qui 


eſt au Val-de-Grace. Ils ont marché pendant 
cinq heures enticres dans ces immenſes ſouter- 
rains, & en ſont ſortis pat f'obſervatoite; & 
du léger appergu de cette viſi:e-, il a reſults la 
neceſſhts de prendre des precautions pour la 
ſirers des quartiers de Paris correſpondants à 
ces eſpeces de gouffres; mais cela demande un 


travail ws. & difficile. Il eſt queſtion de lever 


une carte de ces carrieres , pour diſtinguer les 
rues & Edifices 4 Etayer pat le roi , & ſes mai- 
ſons de chaque particulier pouvant pericliter. 

Ce qui prouve le danger d'une telle expédi- 
tion , ceſt que lors dune premiere deſcente 


faite par gens de bonne volonté, Fun d'eux 
Ke 


5 (ros 
etant Ecarr de ſes damatades, comme if re- 
venoit, il $tboula entrieux & lui une maſſe & 
<onſfiderable, qu'il fallur vingt quatre heutes de 
travail pour le degager & le ramener à la lu- 
miete; il ne genſuivie heureuſement aucun 
accident. | - | br 
19 Fevrier 1778. Monſieur Pabbe Terrai n' 
ite en effet adminiſtre que mardi matin. Mon- 
- fieur le cure de St. Sulpice a voulu vraiſembla- 
blement rendre cette cerè monie plus éelatante, 
afin de _ „autant qu'il étoit poſſible /,, le 
| feandale donn par le moribond durant ſa vie 
fort d&bordee. | 1 . > 
rs. Fevrior: Monfieur d*Arget , miniſtre en 
France du prince EvEque de Liege & du prinee 
Eveque de Spire, eſt tres mal d'un accident grave 
& fort ſingulier. Depuis quatre ans il préten- 
doit avoir un arrete dans le goſſer, ſans que 
cela Pincommodar. Cependant il lui eft venu, 
i y a quelques mois, une groſſeut à la gorge: 
i a fallu Vouvrir ,, & Pon en a retiré en effet 
un corps étranger. Depuis lors la plaie rend 
un pus tres-infeat ; le malade ne peut macher, 
H a peine a parler, & il elt dans un stat de- 
plorable. C'eſt monſieur Tronchin qui le ſuit de 
a preſide a l'extraction de Farrete, Ce miniſtte 
eſt connu par la bienveillance dont I'honore 
le roi de Pruſſe , qui lui a adreſſe une épitre 
qu'on lit dans les @uvres du philoſophe de 
Sans-Souci. * e 
19. Fbvrier: Monſieut de YVohaire tant trop: 
ſatigué dans la journde de lundi , a ew recouts 
au docteur Fronchin, qui lui a trouve les jam- 
bes eyffées, il l'a fait coucher , & lui a declare 
qu'il ne r6pondoir pas de la vie, quil p'avoit 
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pas hut jours 4 exiſter sil ne ſe conduifoir pas 
autrement , & ne prenoit un repos abſolu: en 
conſ6quence le vieillard effraye ne voit plus per- 
fonne , & ſe refuſe aux gens de la plus haute 
_ conſideration :; i} $'&crie que ſa ſante lui eſt 

plus precieuſe que tous les hommages qu'on 
veut lui rendre; cependant ti ne peut $'abſte- 
nir de travaillet, & accable d'ecritures ſon ſe- 
cretaite Vagnieres pour cette malheureuſe ttagedie 

qui le tourmente. | 

L'amour-propre de M. de Voltaire eſt dau- 
tant plus afflige d'un tel contre- temps, que mon- 
fieur le comte d' Artois la fait afſurer de fa 
bienveillance, & du plaiſir qu'il auroit de le 
voir a la comedie, & Linvitoit en mEme temps 
de lui faire ſavoir le jour où il pourroit y aller. 


La reine ne pouvant lui donner d'audience 

publique, pas reſpeRt pour fon auguſte mere, 
qui regardant M. de Voltaire comme un des 
plus grands ennemis de la religion, n'approu- 
yeroit pas cette dẽmarche, a fair dire auſſi a ce 
pron qu'elle ſeroir fort aiſe qu'il aſſiſtat 3 
a cout à la repreſemarion de quelqu'une de ſes 
pieces. * 

C'eſt à Poccafion de cette inimitiè, qu'on 
aſſure que Fempereur n'a point voulu s arreter 
2 Ferney, & voir le philoſophe, pour ſe con- 
former à la parole qu'il en avoit donne a Pimpe- 
ratrice reine. a e 

20 Fivrier 1778. Le tripot lyrique eſt dans 
une grande fermentation au ſujet du fieur de 
Viſmes, qui vient prendre à pàque la direction 
de ce ſpectaele. Chaque jour, quelqu'un des 
coryphées du chant ou de la danſe demande 


| eo, | 
fa demiſſion, & Pon juge qu'il y a; une'cabale 
tres-acharnee contre lu. 1 
20 Frier 1778. M. Barthe ſe preſſe de faite 
jouer ſa comedie de I Homme perſonnel ; elle eſt 
annoncce pour aujourd"aui , quoique les comé- 
diens ne ſoient pas trop prets. L auteut craint 
d'ètre attẽté dans ſes ſucces par la tragedie de 
M. de Voltaire, ML. 17 

21 Février 1778. Deux fermiers ſortent en- 
ſemble de leut village, ils cheminent allant à 
leuts affaires, ils prennent querelle , la tixe 
 $8*Echauffe , un deux tue ſon camarade : ſon 
Premier mouveine:t eſt de fuit. La teflexion lui 
ſuggere de revenir ſur ſes pas, & de jeter Je 
cadavre dans une petite riviete voiſine pour ne 
laiſſer aucune marque du «der. Il revient chez 
lui apres cette expedition. Il eſt tellement bour- 
rele te remords , que le lendemain n'y pouvant 
Plus tenir il va a confefle a fon cure, g'accuſe. 
du meurtte, & raconte comment il s'eſt palile ; 
le cure lui impoſe pour la ſatis faction du peche 
une pEnitence proportionnee ,, & du refte lui 
conſeiile, afin d' viter rout ſoupgon, de reſter , 
& de garder le plus profond hlence, _ 

Le meme jour, le paſteur devoit diner chez 
le fermier detunr. It y va, & trouve la famille 
dans Vignorance abſolue de la perte de fon 
chef, & tout le monde parcit fort gai. Le con- 
traſte de cette joie, avec le ſecret funeſte qu'il 
recele dans ſon ſein, afflige & gene tellement 
Je cure qu'il fair pendant ie repas une tres 
triſte figure. On l'interroge ſur ſon embartas 
apparent ; il Vexplique en des termes ambigus. 
Un des fils du tué y fait attention & les ru- 
mine: dans la nuit ſon imagination s exalte „il 


Cut) | 
ſe perſuade que ſon pere eſt mort ,, & que le 
cure le fait, Des le grand matin il va chez bis 
pour lui demander Vexplication de ſes propos 
entrecoupes de la veiile ; celui- ei ſe repentant 
d'en avoir trop dit, élude & pretend ne tien 
ſavoit, n'avoir rien dit qui doive l'inquicter. 
Le lendemain ce jeune homme bouillant, & 
agire de nouveau dans la nuit par des teéves 
plus finiftres , fait part de ſes craintes a un 
frere, & de la réſolution où il eſt de forcer le 
cure à s expliquer: il „arme d'un piſtolet, 
tous deux vont enſemble chez lui. Apres les 
premieres inſtances, auxquelles le paſteur reſiſte, 
le jeune homme fur ieux lui montre le piftolet., 
& lui d&clare qu'il eſt téſolu de lui brüler la 
cervelle s'il ne decouvre ce qu'il ſait ſur la mort 
de ſon pere dont il ne doure plus: l'autre, 
preſent, l'invite auſſi à ne pas porter pat fon 
refus fon frere à extcurer ſa menace.. .. . Le cute 
intimidé enfin leut raconte tout ce qu'il a appris. 


La choſe s ébruite , le meurtre s apprend, 
le min iſtere public en «ft inſtruit, affaire eſt 
portée au parlement de Toulouſe , qui tenvoie 
abſous le meurttiet , condamne le cure a Etre - 
briiie vif „ & les deux freres 4 Etrre rompus 
vifs. On s'eſt pourvu contre Farrer ; it a été 

calſe , & ils ont été renvoyes pardevant le 
parlement de Patis, qui examine actuellement 
ce proces vraiment romanefque , & fait la ma- 
tiete des conſultations, .On- ne peut $'empeEcher 
d'applaudir Farrèt de Toulouſe , conforme 
à la lettre de la loi; mais on le trouve bien 
rigoureux, & Pon eſpete que tous les coupables 
auront leur gf ç rt. 
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21 Frier 1778. La fermentation Elevbe dam 
le ſein du theatre lyrique contre le futur admi- 
niſttateur, eſt oecaſionte ſur- tout pat le projet 
annonce du fieur de Viſmes de reformer ou 
diminuer du moins conſidérablement les feux. 
On entend par ce mot, les gratifications accor- 
dees aux coryphees a raiſon de la quantité de 
fois qu'ils jouent ou danſent dans un operaz 


ce qui doubloit preſque les appointements de 
plüuſieurs. Leur deſſein, en S ameutant ainſi contre 
ce directeur, ſeroit de le degoiner & Pempecher 


de remplir ſon plan. DE 

II y a auffi a la comedie Frangoiſe beaucoup 
de diviſions pour les roles de le Kain: le ſieur 
Molé pretend avoir droit de choiſir tous ceur 
2 lui conviendront avant tout autte; & le 

eur Monvel , doublant celui-ci, veut apres lui 
en faite autant; en ſotte qu'il ne reſteroit au 
fieur la Rive qu'une douzaine de roles , ap- 

llts en termes techniques, les tawureaux , c eſt- 
à-dire les roles les plus violents au theatre , ezi- 
geant des poumons que ni Pun ni Paurre n'ont. 

Le ſieur la Rive, au contraire, declare qu' ayant 
EtE regu pour doubler le Kain, tous les roles & 
fa mort a lui Etre dé volus. ; | 

Cette conteſtation très - vive ayant oecaſiont 
des propos, des injures, & des menaces dans 
Pordre des honneterts dramatiques, doit erre 
portee aujourd'hui pardevant le maréchal duc 


de Duras , le gentilhomme de la chambre & 


qui les autres ont abandonné la direction de ce 
tripot. | — 
22 Fevrier 1778, Le jour ot le docteur Fran- 
Elin eſt alle voir M. de Voltaire, i} lui a preſent 
fon petit-fils „ & par une adulation indecente, 
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puerile , baſe, & meme, ſuivant certains d& 


vots, d'une impiete deriſoire, il lui a demande 
fa beneEdition pour cet enfant: le philoſophe 
ne jouant pas moins bien la comeiie que le 
docteur, s eſt levE, a impoſe les mains ſur Ia 
tate du petit innocent, & a prononc avec em- 
phaſe ces trois mots: Dieu, Liberté, Toit- 
ranco. | | 


M. de Voltaire, non moins ftonnant au phy- 


ſique qu'au moral, geſt trouve beaucoup mieur 
le jeudi ; ſes jambes ſe ſont deſenfltes, & il Seft 


occupe de la diftribution des roles de fa trage- 


die. Le ſeul matéchal duc de Richelieu a cu per- 
miſſion de le voir, relativement- a cet objet, 
Ctoit un ſpectacle curieux d' obſerver ces deux 


vieillards & de les entendre; ils ſont du mme 


ige a peu pres; le duc eſt un, peu plus jeune; 


1 


mais, malgré fa toilette & fa décotation, il 


avoit Tair plus caſſe que M. de Voltaire en 


bonnet de nuit & en robe de chambre. Celui-ci 


eſt convenu de ſe tranſporter dimanche à la 
comédie, & d'y aſſiſter a un premier eſſaĩ de 
tẽpetition, le cahier à la main, pour connoltre 
la portée de chaque acteur. | 

Vendredi M. de Voltaire a tellement travaille 
qu'il n'a pas laiſſéè a ſon ſecretaire le temps de 
$habiller, Madame la comteſſe du Barry s eſt 


5 pony Fapres-din6 pour le vifiter : on a eu 


jen de la peine a determiner le vieux malade 
a la voir. Son amour - propre ſouffroit de paroitre 
devant cette beauié fans toilette, & ſans pré- 
paration. Il a cédé enfin a ſes inſtances, & réparé 


pat les graces de l'eſprit ce qui lui manquoit 


du core de Pelegance extérieure. 


az Fevrier 1771. M. le marquis de Villette | 


(114) 
ayant demandé a Mlle. Arnoux ce quelle pen- 
ſoit de ſa femme, apres Pavoir vue? « Ceſt, 
>» lui a-t- elle repondu , une fort belle edition de 
2» Ia Pucelle. » Il faut ſe reſlouverir que la 
marquiſe de Villette eſt une demoiſelle de Vari- 
court , Elevee depuis pluſieuts années chez M. de 
Voltaire. | | 
22 Feyrier 1778, Malgté Vannonce faite deja 
dans Palmanach royal de la ſuppreſſion de treize 
feres par Mgr. Farcheveque de Paris dans ſon 
dioceſe, on commengoit a craindre qu'elle n'citt 
pas lieu par la difficulte qu'elle excitoit au par- 
lement. Les magiſtrats ſentoient que ce ſertoit 
treize jours de travail de plus pour eux, & cette 
fatigue les alarmoit. On les a fait rougir enfin 
de cette pitoyable raiſon; & apres beaucoup de 
pourparlers & de neEgociations, le 20 de ce 
mois les grand'chambre & tournelle aſſemblèes, 
il a été enregiſtre des Lettres - patentes du wi, 
données à Verſailles en février, confirmatives 
d'un mandement de l'archeveque de Paris, por- 
tant ſuppreſſion de pluſieurs fetes dans ſon dio- 
—_ =” | 
Ces patentes portent expreſſement : 4 
gnons aux officiers de juſtice & de police de tenir 
la main; & ordonnons qu aux jours dont les 
fetes font retranchees par le mandement , ils 
entrent au palais pour y faire leurs foncipont 
ordinaires. 15 | OE 
On a public auſh le mandemenr de Parcheve- 
jue de Paris qu'il a refondu. Celui-ci eſt date 
du 11 février: il eſt fort verbeux , fort capu- 
cinal, denue de nobleſſe & de dignité. 
Ne voulant rien perdre des jeünes, le pré- 
lat ordonne que les quatte ſupprimes , avec les 


At. 


A AK 


DES — mms . 
* 2 — — 


F 7 N N 


* OD 


* ay 


* 


FTP 


3 


/ 


— 
— 


„ | 

feres qui y donnoient lieu & y obſligeotent , 
ſetont :emplaces par d'autres ordonnes pour les 
yen iredis & ſamedis de la premiere & ſeconde 
ſemaine avant le careme. 

:2 Fevrier 1778, Hier Penflure eſt un peu 
revenue aux jambes de M. de Voltaire; il a été 
en retraite toute la journèee, & n'a vu que le 
médecin: on duute qu'il ſoit en erat d'aller 
aujourd'hui à la comédie, ou meme de faire 
venir les comediens chez lui, comme on le lui 
a propoſé. Quoiqu'il lui füt de fendu de rien 
faire, il a encore travaillé toute la journde. 

23 Fevrier 1778. On étoit bien ſurpris de voir 
Mlle. d' Eon reſter dans le filence & ſe laiſſer 
ectaſet impunt nement par les ſarcaſmes, les 
injures & meme les raiſons victorieuſes du 
fieur de Beaumarchais. On voit dans le monde 
aujourd'hui une r&ponſe de cette fille cclebre , 
mais elle eſt encore fort rare, quoiqu elle eur 
22 de la répandre avec la plus grande pro- 

hon, | | 

23 Fevrier, On annonce un Journal Mili- 
tairey dedie & Monſieur , Frere du roi, par 
une ſociété de gens de lettres & d'anciens 
militaires, g 


En 1770, on avoit entrepris un ſemblable 


journal ſous le nom d*Encyclopedie Militaire ; 


mais il n'avoit pas été loin. On le regenere, ' 


aujourd'hui; on en doit ſuivre les premiers 
errements & la diviſion des objets qu'on y trat- 


toit, mais avec des améliorations & des arti- 


cles douveaux. Cet ouvrage , contenant quatre 
feuilles chaque numero , paroitra pour la pre- 
miete fois le ter, avril prochain, & deux fois 
par mois. (4. 


| 


EDS Ef CE 
23 Fevrier M. de Voltaire, dimanche der- 
nier, malgté Venflure de ſeg jambes, stant 
jugé en état de recevoir les comediens, a fait 
chez lui la diſtribution & la confrontation des 
roles d'Irene. On eſt diſpoſe pour commencer 
bientort & ſerieuſement les repetitions, & Poa 
ne doit pas tarder a voir jouer cette tragedie, 
M. le maréchal duc de Richelieu &roirt preſent 
a la ſcene, & c'toit un ſpectacle plaifant de 
1 voir les deux vieillards ſe dEmener au milieu 
1 de ce troupeau d'hiſttions. Le ſoir, le poëte 
s'eſt trouve farigut, & a été oblige de ſe cou- 
1 cher 4 huit heures. | | 


| Quoique le roi ait declare qu'il n'aimoit ni 
| weſtimoit M. de Voltaire, & que M. de Mau- 
1 | repas ayant preſſenti ſur le defir de cet illuſtte 
| f expatri de venir a Verſailles, S. M. lui & 
1 rẽpondu, que ctoit bien aſſez qu'elle fermar 
= les yeux ſur ſon ſéjour à Paris; cependant par 
= une inconſequence apparente, mais qui se- 
1 plique fi Von veut y reflechir , M. le comte 
i | d'Angivilliers a obtenu que, dans les ftarues 
1 à faire exécuter par académie de ſculpture 
: ld apres les dernieres ordonntes, celle de M. de 
40 Voltaire ſeroit compriſe. Ce directeur general 
"I - des bitiments n'a rien eu de plus preſſe que 
| de faire ſavoir au heros cette nouvelle flatteuſe 
zur fon amour-propre ; il a cru que M. Pigal, 
. de ce — ſeroit le anche le 2 | 
agreable à lui envoyer: le n poëte 
comblé a répondu a Fartiſte, auſſi charge”de 
la ſtatue du matéchal de Saxe, par les fix vers 


ſuivanrs ; 
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Le roi connoit votre talent: 
Dans le peti & dans le 1 
Vous produiſez œuvre parfaite. 
Aujourd' hui, contraſte nouveau 
Il veut que votre heureux ciſeaa 
Du heros deſcende au ttompette. 


34 Fevrier 1778. Samedi Homme perſonnel, | 


comèdie en cinq actes & en vers, n'a eu aucun 


ſucces. Le principal caractere n'eſt qu'un a u, 
& tous les autres ſont pitoyables : les actes, 
d'une longueur exceſſive pour Ja plupart , ont 
extremementr- fatigue le ſpectateur. II y a dans 
[intrigue quelques moyens heureux que le potre © 
n'a pas eu Part de faire valoir, en les moti- 

rant mieux & en les developpant avec adreſſe. 
Quelques morceaux detaches & tenant peu au 
contexte de Pouvrage ,. ont été applaudis ſeu- 
kment : mais, en general, le ſtyle neſt pas 

excellent; il y a des expreſſions baſſes, des 
fagons de patler proverbiales, & qui ne vont 
point au ton des perfonnages. L'Egoiſme de 


M. Cailhava valoit cent fois mieux. 


24 Fevrier, Pour donner une idée du genre 
des converſations de la ville & meme de la 
cour , on va rappotter un calembour qui a 
fair une grande fortune, & que l'on cite par- 
tout: il a été dit dans les jours ou l'on crai- 


2 le plus la guerre. On fair que les rois 


nt auſſi ſujers aux foibleſſes de la nature & 


de l'humanité; Louis XVI, au milieu d'un gros 


de courtiſans, laiſſa Echapper un ſigne d'a c· 
tions venteuſes.. Bonne marque, s écxie le 


marquis de Bieyte preſent ; voila des bruits as 


t118)Y 
paix (de pet) qui courent à Verſailles, —- 
Vraiment , reprend un autre ſeigneur, dent par 
malheuc on n'a pas retenu le nom, ils m ont h 
lieu ſans ſondement. wn 
24 Fevrier 1778. Le reglement projet par le 
bureau de legiſlation dramatique, & remis 
au marechal duc de Duras, gentilhomme de 
la chambre, qui a le plus a cœur la reunion 
des auteurs avec les comédiens, a, été com- 
munique 4 ceux - ci, qui ont commence par 
jeter les hauts cris, par declarer qu'ils ne pou» 
voient acquieſcer a des conditions auſh dures, 
auſſi - injuſtes , auſſi aviliſſantes. Le marechal 
leut a repliqus qu'on leur donnoit Palternative 
Pune ſeconde troupe. Cette autre +propoſition 
les a encore plus alarmes , & ils ont pris le 
parti de diſcuter le mEmoire de leurs adver- 
ſaires & d'y rEpondre z ils eſperent ainſi allonget 
la conteſtation, & ils attendent tout du benthice 
du temps. Eat 1 2 
25 Fevrier 1778. Mlle. la chevaliete d'Eon a 
enfin rompu le ſilence injurieux qu on lui repro- 
choit dans ſa quetelle avec ſe ſieur de Beaumat 
chais. Elle le fait par un volume d'ecrirures , 
ou il y a malheureuſement- beaucoup plus de 
plaiſanteries que de bonnes raiſons : elle ne 
rouve pas bien directement que fon adverſaite 
lui ait friponné 69,000 livres; mais elle revele- 
beaucoup Tiniquitee „de turpitudes de cet avens 
turiet, n'exiſtant que d'intrigues & de four- 
beries, comme n'en ont jamais doutè ceux qui 
le connoiſſent. „ 5 
Dans une premiere lettre intitulèe thumb 
ri ponſe à tres haut & tres puiſſant ſeigneut v 
monſeigneur, Pierre » Auguſtin Caron, on Ca- 


(119) | 
rillon, dit Beaumarchais , oc, elle le turlupine 
dabord ſur ſes qualites, & elle erablit les 
ſiennes avec beaucoup d' emphaſe. Elle refute 
les prerendues obligations dont il ſe prevaut 
pour I'accuſer d'ingratitude , & elle forme a 
demande, non de 60,000 livres , mais de 
256,753 liv. 10 ſous, dont elle pretend etre 
fruſtrée, ſans dire cependant que Caron les ait 
miles dans ſa poche; mais elle donne à entendce | 
ce dont on ſe doutoit bien encore, qu'il s eſt 
pi<vaiu de ſes négociations avec elle pour gine 
tier dans les ſecrets du miniſtere , fe faire va- 
loir meme ,. en ſacrifiant les interErs de cette 
demoiſelle , lorſqu'il faiſoit vis-a-vis d'elle des 
actes de zele, pour gagner lui- meme beaucoup 
d'argent; en ſe mElant d'affaires , qu'il ſe trou- 
voit par-la à portée de coanoitre & de 2 
enfin le reproche le plus grave, c'eſt d'avoir 
abuſe de la copnoiſſance du ſexe de la demoi- 
ſeile d' Eon, afin d'en tirer une nouvelle ſource 
de fortune, & devenant croupier de ceux qui : 
parioient quelle étoit fille, Elle donne 3 en- 
tendte, par des reticences multiplites, qu'elle 
auroit à cet Egard des infamies (avs nombre 4 
reveler ſur le compre de ce perfide agent, 

Cette lettre, trop longue, trop verbeuſe, 
ou les anecdores piquantes qu'elle ſu poſe ne 
ſont pas aſſez éclaircies, & les ſarcaſmes ſont 
emoulles par quantité de phraſes oiſeuſes, eſt 
datèe du Petit-Montreuil, pres Verſailles , le 
lundi jour de la Purification, 1778. . 
| Suit un Appel à mes Contemporaines. C'eſt un 
ecrit par lequel la demoiſelle d'Eon denonce 


Beaumarchais & le livre à toutes les femmes de 
| boa ſiecle, comme ayant voulu Eleyer ſon credit 


T4 


(120) I 
fur celui d'une femme, faire ſa cout aux depeng 
d'une femme, obtenic des richeſſes ſur Ihen- 
neut d'une femme, & enſin venger ſon eſpoit 
fruſtre en Ecraſant une femme, &. 
Cer Appel eſt date du meme jour, 
Cartel de mon nouveau genre , eſt la troi- 


ſieme piece annexte a ce recueil; il eſt tou- 


jours daté de Montreuil le 8 février : il en 
te ſulteroit que la demoiſelle d' Ron, des le com- 
mencement de la negociation , ayant reconnu 


 Phomme, a reclame aupres de M. de Vergennes 
contte cet indigne agent, qui abuſoit de {a com- 


miſſion pour obtenir d';mmenſes richeſſes par la 


manifeſtation de fon ſexe : qu'il &ttroit laille pour 


ſubſtirut le fieur Morande , & que ce n'eſt qu en 


traitant directement avec le miniſtere, que la 


cheraliere d' Eon a termine & eſt venue dans ce 


pays- ci. Elle pretend que tout ceci ſeroit Eclairci 


ar les lettres a M. de Vergennes, qu'elle ſuppli 
e faire connoĩtre, & par elles de Lc, 
qu'elle ſomme de produire, _ x | 
La derniere piece de la collection, eſt [e- 
conde Lettre aux femmes, datée de Paris le 10 
février 1778. La chevaliere d' Eon y triomphe 
de la déciſion du banc du roi, inſerte dans les 
gazettes, par laquelle le lord Mansfield a 
333 que ſon tribunal ne s occuperoit plus 
es conteſtations au ſujet du ſexe de Perre 
amphibie en queſtion , attendu que [a werifica- 
tian bleſſant la bienſeance & les maurs, & 
gu un tiers ſans interets (la chevaliete d Eon) 


| pouvant en tre affettt , la cauſe devojt te 


miſe au neant, 5 
25 Fevrier 1778. M. le maréchal duc de 
Duras a decidé da conteſtation Eleyce entre les 
N _ © comeEdiens 
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tomediens au fujet des roles de le Kain. Il en 
à fait trois parts, diſtributes entre Mole , 
Monvel & la Rive. On a fait ſur ce dernier la 
plailanterie ſuivante, qui n'eſt pas d'un admi- 
rateur de ſon talent: | 5. 


Ah! quel affreux malheur m' arrive, 
A dit Melpomene a Caron: 7 
Le Kain a paſſe 7Acheron, ',, + ? 
Mais il n'a point laiſſe ſes talents ſur la Rive. 
25 Fevrier 1778. Le docteur Franklin hu: 
maniſe & fe montre dans les ſociétés, meme 
galantes, ce qui manifeſte de plus en plus fa, 
bonne union avec notre gouvernement, & la 
ſatisfaction qu'il teſſent des nouvelles heureuſes 
de ſon pays. Detaiétrement il &toir à un bal, 
chez madame de Floiſſat, la femme d'un finan- 
cier, Il y avoit beaucoup de jeunes & Jolies 
dames , & toutes ont été ſacceſfivement._ lui 
rendre hommage & embrafler , malgté ſes lu- 
nettes qu'il porte toujours ſur le nen. 
Du reſte, on eſt un peu ſcandaliſé du luxe 
qu'il tolere dans ſes petits- fils, & qui contraſte 
trop avec (a ſimplicité. Ile ont arbare les 2a/ons 
ruges; decotation frivole, bonne à la cout de 
Verſailles, mais' indigne des deſcendants. d'un 
des chefs du congtes de Philadelphie., -* 
16 Fevrier 1778. M. Labbé Sabattier, cos- 
ſeiller clerc au paclement, homme aimable, d'ex- 


o cellente ſociete & tlans le genre de Vabbe de Voi- 
1 ſenon, ſans avoir une reputation auſſi brillante, 
* tant un de ces jours derniers malignement 


queſtionne ſur ce que o toit qu'une 1 femme, ; 
repondir ſur le champ _par le quatrain ſui van 
Tome XA. "3+ tp ” . : F "+743 1 


{ 112 ) 


" Quoi! me demander ce que C'eſt qu'une Emme 


A moi, dont le deftin eſt d ĩgnorer Tamout ! 
Dun aveugle affligè, vous dechireriez Lame, 
Si vous lui demandiez ce que c eſt qu un beau jour, 


26 Fburier 1778. M. Tabbé Terrat a ordonné 
par ſon teſtament, que ſon cotps ſeroit tranſ- 
porté a ſa terre de la Motte; en ſorte qu'apres 
avoir été préſenté à St. Sulpice , ſa patoiſſe, il eſt 


parti mardi matin, Le peuple a tEmoigne la 
plus grande joie a ſon convoi. Lorſqu on lui 
portoit le Bon. Dieu, les poiſſardes, en poſſeſ- 


lion de diſtribuer les reputations & preſque 
toujours judicieuſement , avoient déja crié dans. 
leur langage Energique : on 4 bean lui porter le 
Don Dieu, il n'empechera pas que le Diable ne 
Femports. 
26 Föurier. Les comédiens Italiens ſe ſont 
enfin trouves en état de jouer Matroco lundi 
dernier, au grand regret du muſic ien Gretry, 
qui craignoit de participer à la chüte de ce 
drame, & autoit bien deſité tranſporter ailleurs 
fa muſique. - | 5 +5,,54 4 
la meilleure piece à ce theatre n'auroir pas 
'attire tant de monde, La reine, qui étoit venue 
au bal de Voptra, n'a pas voulu manquer cette 
repreſentation. On ſavoit combien le monarque 
avoir goũté cet ainphigouri a Fontainebleau, 
ayant declare que jamais aucun  ouvrage ne 
ravoit tant amuſe : on ſavoit qu'a Chanril!y, ou 
Matroco avoit Et6 imagine & enfanre , il aven 
ext: emement. amuſe. le prince de Condé & (a 


A 


cour, & chacun etoir, We de voir effet 


| n'a pas et keureux 


qui en rẽſulteroit a Paris, 


{ 223 ) 5 
mais le potme a tellement enauye , malgté ce 
ſecouts, maigre le jeu des adteurs, mal < la 
pompe du ſpedtacle.y la richeſſe des habits, la 
varicte des décorations & tous les acceſſoircs 
poſſibles, qu os a entendu des ſpectateuts 8 C 
crier preſque in volontairement: #h ! que ns ſufs-jo 
wi ou prince puur mae cals e 11 
S. M. 4 applaudi dans les commencemeats 3 
mais à la longue Pennui Pa gagade y & alle g eſt 
cangee du core du pub tie. 
17 Fevrier 1778. 1 „pendant le 
tranſport du corps de Fabbs Terrai , fortant 
de ſon hötel 4 la paroiſſe, æyant tẽmoiguc fon 
peu de reſpect pour un miniſtte, dont vivant 
elle avoir brale Teffigie , la famille craint que 
fa fureur ne ꝰaterũt av point d inſuſter; dans ta 
travetſce de Paris, les infames reliques du dé- 
funt; elle a demande en conftquenes douze 
hommes du guet à la police, pour eſcbrtet la 
corbillard juſquà une: cttaine diltance. de la 


capitale. „nme, " 
Malpre le grand nombre de 


28 Feorier 1778. 
partiſans & d'admitateurs de M. de Voltaire, il 
2 encore plus d' ennemis. H a contre lui tout le 
parti des de vots & du clerge; Ils ont ts furien 
de l clat qua; faĩt ici ſon atrivte, & dę la ſenſa- 
tion ineroyable qu'elle a ptodnit ; ils ont cher - 
che Pabord à ſe prevatoir des di ſenſeas, qu ils 
croyoient exiſter, ſur ſeiquelles il lui toit. inter- 

dit de repatoitte dans cette capitale; ils ont 

compulſé les regittres de la police, cus da 

departement de Paris, ceus des affaires tttan- 

geres, pour voir $141 ne ſettauveroit pas que! 

que bout de lettre de cachet. dant: us: puſſent 
| = 


| (m4) 
gautoriſer pour le perdre pieuſement dans Hef. 
prit du roi, deja très- maſ diſpoſé contre lui: 
projet dans lequel ils eſperoient tte ſecondés 
ar monſieur, ne goũtant pas d'avance le cory- 
phce de la 1 moderne. Malheureuſe- 
ment il eſt conſtare qu'il n'y a jamais eu d' ordre 
par écrit qui ait expulſé M. de Voltaire, & que 
ſa longue abſence ne doit s'attribuet qu'à ſon 
iaquiétude naturelle, & à des infinuations ver- 


4 £ 1 


bales de g&eloigner, 51 gi s 


Sans doute une foule de ſes ouvrages. bril'ts 
pouvoient ſeryir de pretexte, a lui faire ſon 
proces ; mais il n'en a * aucun: ce ſont des 
Ecrits anonymes ou pleudonymes , qu'il a tou» 
jours déſavoues; & il faudroit Etablir une inſ- 
truction en regle, qui ſeroit trop odieuſe dans 
ce ſiecle Eclaire, & a laquelle ne ſe preteroit pas 
aujourd'hui le parlement, dans IE ſein duquel il 
a des patents, des amis & des admirateurs. 
Le fanatiſme eſt donc reduit a s'inttiguer 
lourdement d'un côté, à crier au ſcandale de 
Pautre , & a gémir univerſellement du ſtjout 
de cet aporre: 7 Pincredulite dans cette ville, 
Mgr, Varchev&que , comme le plus interefſe à 
ſon expulſion: & le plus zéléè pour la defenſe. 
de la religion, en a «crit. directement au roi: 
mais on à repreſente -a S. M. que ce vieillard 
deja age. wor ſon deplacement dans une parcills 
ſaiſon, d'une longue route & de la multitude de 
viſites qu'il avoit regues, & encore plus affect 
du chagrin de deplaire au monarque, ne pour: 
roit retournet à Ferney dans le moment; que 
ce ſeroit une inhumanité de 1'y contraindre, 


qu il en moutroit, & qu'il toit de la bots de 
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$. M. de le laiſſer repartir de lui- meme, 'aink 
qu'il fe le propoſoir, iat guet 
Voila où en étoient les choſes; lorſque M. de 


yoltaire eſt + tombs ſFrieuſement malade, par 


raccident grave du erachement de ſang qui lui 
eſt ſutvenu. C'eſt la matiere de nauvelſes in- 
quiétudes pour les pretres; il eſt queſtion de 


| Penetrer chez le moribond , de le convertit, 


ou du moins d'en obtenir_ quelqu'acte extérieur 


de 1 > dont ils puiſlent ſe Prévaloir & 


triomh ;;; ei Ee ad hs 
Cieſt à quoi ſont attentifs de leur cots ceux 


| 2 I'entourent ; c'eſt, ce qui les oblige de di 
I 


muler leurs inquietudes , & de ne pgs laifler | 
tranſpirer au dehors les nouvelles fächeuſes de 
ſon état: on ne donne le bulletin qu aux amis 
_connus, en B 
1 Mars 1778. Les amis de M. de Voltaire 
ſentant la difficultè qu'il ſejourne ici long: temps, 
a cauſe des clameurs des dtvots & du clerge 
& craignant d'ailleurs pour ſa ſanté, qui a com- 
mence a s' altérer peu de temps après ſon arrivee , 
ſongeoient ſerieuſement à Pemmener lors de 
ſon accident. Madame de St. Julien; ſur- tout, 
en grande liaiſon avec lui, faiſoit preparer une 
voiture faite expres pour lui rendre le retour 
plus commode. Il eft bien à craindre que ces 
e priſes trop tard ne deyiennent inu- 
tiles. „ r 
ll paroit qu on doit attribuer le crachement 
de ſang qui lui eſt ſurvenu le mercredi, aux 
efforts qu'il avoit fair'le dimanche precedent , 
lors de la repetition de fa piece, qu'il seſt, 
trouve oblige de dèclamet preſqu en entier, 
pour donner a chaque acteur le * de ſon role. 

5 3 f 


| 1126) 
It comme cet accident Etoit la ſuite d'une 
fatigue extraordinaire, on critique les ſaigntes 
faites en pareilles circonſtances & a, ſon àge. 
Jl: ne voir plus perſonne que ſa famille; tout 
travail lui eſt interdit abſolument, & il reſte 
pre ſque toujours au lit: il fair bonne contenance 
cependant & raſſure les aſſiſtants, en diſant que 
ce neſt rien. Cod 4. 1 


Il y a de plus en plus de grands mouvements 
dans le clerge, pour aviſer aux moyens de fe 
conduixe vis -à-vis du coryphee 46 1 hilofo- 
| Phic : & les philoſophes à leur tour redoublent 
d'efforts pour que leur chef ne faſſe tien d'in- 
e 
1 Mars 1778. On continue les repreſenta» 
tions de Homme perſonnel , malgre la repu- 
gnance que le public avoit remoigne pour le 
zeyoir ;\ mais on ſait que tout va aujourdhui, 
graces à certaines mancuvres des auteurs, Celut 
de cette come die y a fair quelques cottections, 
- , en la rendant moins .ennuyeule-, -. ne lui 

donnent pas une matrche plus vive, un intéret 
plus reel, & ne ſauvent pas du ridicule les carta 
teres, tous manques. & ſur- tout le principal. 
NMNatroce va auſſi, & quoique hue a la fe- 
conde repreſentation, il Eroir affiché pour la 

troiſieme. Malkeuteufement une actrice eſt 
tombèe malade, ce qui 4 obligé de inter- 


rompre. hoy Maze i 
' , 2. Mars 1778. Aragt que M. de Voltaire rdmbit 
malade , madame Dudeffant lui avoir éetit pour 
aller voir Roland. avec elle; il repondit Par lo 


# 


billet ſuivanc : 
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De ce Roland que Yon vous vants | '| 
Je ne puis avec vous aller, o Dudeffant 
Savourer la muſique & douce & raviſſante: 
Si Tronchin le permet , Quinaulr me le defend 


* 


Cette chũte Epigrammatique eſt piquante pour 
M. Marmontel, à qui le poete fait ainſi re- 
proche indirectement d'avoir olE retoucher le 
pocme de Quinault. | EE 

M. de Voltaire diſoit toujours a Ferney qu'il 
ne mouroit pas content qu il n'cat vu encore 
une reptéſentation de la comédie Frangoiſe & 
une (Eance publique de ' académie. II eroix à la, 
veille de jouir de ce double ſpectacle, qu, 
pour mieux dite, de ce double triomphe, &, 
cependant il eſt à craindre qu il nen ſoit prive. 
pour jamais ; ſon état devient de plus en plus 
3 il continue a cracher un peu de | 
ang. 15 | | „ YI 
10 reſte, on ne ſair meme ſi la ſtance pu- 
blique de académie Frangoiſe n guroit pas; 
ſouffert quelque difficulte 3 du moins les pre- 
lats euſſent · ils beaucoup remueE pour empEcher, 
le roi de la permettre. Ils ont déja été trop 


| ſcandaliſes de la députation de cette compa- 


gnie vers le coryphée de l'impieté, en ee qu in- 
L le Peclat que faiſoit as 
folemnel , il lioit en quelque ſorte le clergè aux 
hommages qu'on lui reodoit en la perſonne de 
pluſieurs cardinaux , archeveques, EvEques & 
abbes, membres de Iacademie, & par con- 
ſequent cenſés avoir adhere à la d&liberation. 


Toat le parti des dEvots en a fremi & ana- 


thematile le prince de Beauyeau - 


rtoit la 
* 
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parole. Les plaiſants ſe ſont contentés d'en vire ; 
ils ont dit que cetoient les membres qui alloient 
chercher le corps. | by : 

2 Mars 1778, Un paſſage de la lettre de 
Mlle. d*Eon au fieur de Beaumarchais, a donné 
lieu de découvrir une anecdote plaiſante , mais 
peu connue. Il y a dans cette capitale un 
peintre nommé Muſſon, plus hebile farcenr 
qu artiſte; il joue a merveille tous les roles 
qu on veut lui donner, & ſur- tout celui de fem- 
me. Madame de Fourqueux, une virtuoſe préſi- 
dant a un bureau du bel - eſprit, avoit té- 
moigné la plus grande envie de voir la che- 


valiere d'Eon, qu'elle n'avoit jamais connue 


ſous aucun ſexe. Un plaiſant, voulant tourner 
en ridicule cette dame, lui promet de la lui 
amener a ſouper; il donne le mot au peintre, 


& le jour pris pour cette petite comèdie, la 


| Dlle. d'Eon pretendue arrive. Parmi les fem- 
mes qu'avoit invite madame de Fourqueux, il 
y en avoit de tres-curieuſes ; elles avoient pro- 
jeté entr'elles de verifier abſolument le ſexe de 
cet Etre amphibie, & de téſoudte un fi ſin- 

ulier probleme. Au moment ou elle Etbir paſ- 

e dans la garde - robe, elles la ſuivent ſous 
prerexre d'un mEme beſoin, & ſuivant un uſage. 
afſcz commun aux femmes. La, ſe trouvant en 
force, elles veulent abſolument ſatisfaire leur 


deſir. Le ficur Muſſon les prie, les ſupplie à 
Epargner ſa pudeur, ' mon 'fe defend comme 

rces $'&puiſent, il laiſſe 
penettrer les mains des curieuſes , qui trouvent 
un monſtre & font des cris épouvantables. La 


beau diable ; enfin ſes 


D!le. d*Fon , les larmes aux yeux, les conjure 


du moins de lui garder le ſecret ſur le myſtete 


politique, & Pon rentre. | 


— 


| ee poſteur. Les 


%%ͤ.““.. watery Car oe 
. ” 
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Madame de Fourqueu , qui avoir entendu 
les cris, veut ſavoir ce que c'eſt: on le lui 
dit à Poreiile', en lui demandavr Te meme” ſe- 
cret : des le lendemain elle n'a tied de plus 


preſſe que de raconter Taventure.  Quelqu'un 


qui , la veille meme, avoir paſſé la ſoirte avec 
la chevaliere , lui tit au nez, lui fair voir Pali- 
bi ; elle reconnoir 2 a été dupe de quel- 

3 dames enchantées de leur 
Ecouverte , devenues ainſi objet de la riſte 


* 


enerale , reconnoifſent le danger d'une curio- 


ne i . TT CG 1 
3 Mars 1778. Quelqu'un des philoſophes 
qui forment la cout de M. de Voltaire, le 
voyant afflige de ne pouvoir aller a Verſailles 
dans Pappareil qu'il auroit deſité, lui dit: 
« vous Eres bien bon; ſavez-vous ce qui vous 
„ ſeroit arrive 1 Je vais vous Papptendre. Le 
>» roi avec ſon affabilire ordinaire vous auroir 
» Ii au nez, & parle de votre chafſe de Fer- 
» ney ; la reine de votre theatre ; monheur 
„ vous auroit demandé compre de vos reve- 
„nus; madame vous auroit cite quelques - uns 
» de vos vers; la comteſſe d' Artois ne vous 
>» auroit rien dit; & le comte vous auroit en- 
>» tretenu de la parelle. .... 
Les vers du marquis de Villette adrefſts 3 


4 * 


monſieur de Voltaire à Poccafion de fa préten- 


due convaleſcence, inſer6s* dans le journal de 
Paris, ne peuvent raſſurer ſur I'tat de ce 
vieillard : le marquis & lui ont été fiches de 
éclat donné par ce mEme journal 4 Pacci- 
dent du malade, & Von a inſinu au rẽdacteur 
de n'en plus patler, afin d'endormir” Ia vigi- 
lance du clerge , & de pouvoir Econduire fans 
| | F 5 
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 Randale les pretres qui ſe ,-preſenteraient. 
Le vrai eſt, autant qu'on peut le copjetu-- 
ter & le 3 par; Jes mouvements de Ja 
maiſon, qu'on eſt toujours dans les alarmes 
[Tur une ſanté auſſi. precieuſe , que les crachats 
ſont teints, qu'il y a de la tour, quoique fans 
fievre , de l'agitation les nuits, pendant leſquel- 
Jes on garde M. de Voltaire; qu'il a auſſi des 
affoupiffirrents „ qu'il ſe leve peu, qu'on Ve n= 
8 de parler, & que tout annonce un vail 
ſeau rompu dans la pojtripe., ©, 

Cependant, on Ferche a Leégayer „ oi du 

moins à 'occupet des choſes qui lui ſont les 
plus agréables. C'eſt ainſi que M. de la Harpe , 

dimanche dernier, lui liſoit un chant de fa 

Pharſale : il le faiſoit avec tant d'emphaſe, 

avec des poumons fi vigoureux , qu'on Venten- 

doit de Pintérieur 2 nal * meme de 

Ja rue ; leſpoir d' etre couche ſur le teſtament 

du papa grand homme fair redoubler ce potte 
F fa femme de zele & d'afliduits auptès de 

ul. e 2 5 
14 Mars 1778. Zyg Muntowski cet enfant 
de ſept ans qui joue du violoncelle à eronner 
les virtuoſes les plus difficiles, & qui a patu at 
concert des amateurs du lundi 6 fevrier , ſe 
fait. admirer comme un vrai prodige chez les 
plus grands ſeigneurs od on; Vappelle, II 3 
auſſi enchanté Ja. reine. Tout le monde en le 
voyant peut iuger qu'on n'en impoſe point ſur 
fon age, II eſt ſi petit qu'on le place ſur une 
table, il s'aſſied fir un petit placet de cuir; 


U 
ſon inſtrument eſt auſſi grand que lui, & ct 
dans cette attitude qu'il déploie ſan talent aux 
yeux de tous les ſpectateus. 


* 
— 
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Du reſte , cet enfant eſt premature en toute? 
ſans &tre d'une figure jolie, il annonce de Vef 
prit , & r6pond avec juſteſſe & fineſſe mEme aur 
queſtions qu on lui fait; il parle frangois 4 ſe 
faire entendre à merveille. 1 

4 Mars 1778. Un maſque fort extraordi- 
naire qui, la nuit du jeudi gras, a beaucoup 
parlé à la reine durant le temps quelle a 6 
dans ſa loge au bal de opera, qui à ſingu- 
licrement rejoui S. M. , au point d'ctre ob- 
ſerve de tous les ſpectateurs & de les avoir 
intrigues , eſt encore un probleme a r6ſoudre, 

Ce maſque Ctoir vetu comme une poiſlarde » 
avec une cotffure dechiree ſur la tete, & le reſte 
de Phabillement à proportion. Des que la 
reine a paru, il eft venu au bas de fa loge, & 
Pa entrepriſe avec une familiarité _— 2 
Pappellant Antoinette, & la gourmandant de 


v'ẽtre pas couchée aupres de fon mari qui ron» 
floit en ce momeat. Il a ſoutenu la converſa- 


tion, que tout le monde entendoit, ſur ce ton 


de liberté; il y a mis tant de gaieté & d' inte- 


ret , que S. M. pour mieux cauſer avec lui ſe 
baiſſoit vers lui & lui faiſoir preſque roucher 
fa gorge. Apres plus d'une demi- heure de pro- 
pos elle a quitt, en convenant qu'elle ne 
$'&toir jamais tant amuſte; & ſur ce qu il lui 
reprochoit de s'en aller, elle lui a promis de re- 
venir, ce qu'elle a fait. Le ſecond entretien a 
etè auſſi long & auſſi public, & cette farce à fili 
par l'honneur qua eu Pinconnu de hailer la main 
de la reine; familiarire qu'il a priſe ans qu elle 

den ſun é P. RT 


Le bruit general eit que. der maſque Gait. l 
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Feur du Gazon de la comédie Frangoiſe; mais 
on a peine A ſe le perſuaderr. 

5s Mars 1778. M. de Voltaire depuis ſon re- 
tour ici aura préſenté em peu de temps le -epn- 
traſte le plus philoſophique & le plus intereflanr, 
A ſon arrivee, il a joui d'hommages enivrants , 
d'honneurs incroyables , d'une glove dont of 
n'y a point d'exemple : on a venere comme 
un genie unique, comme un dieu, n'ayant rien 
de commun avec ſes ſemblables; aujourd'hui il 
n'eſt plus qu un ſpectacle affligeant pour Vhu- 
manité, ſon cotps en a toutes les infirmires., 
ſon eſprit toutes les foibleſſes: comme il ne 
parle à perſonne „ on ne peut calculer juſqu'à 
quel point il eſt baifſe , mais on en juge par 
les faits dont on va rendre eompre. ; 
Dimanche M. de la Harpe , bien loin de ſou- 
Jager le malade , Fayant extréèmement fatigue 
par ſa declamation dure & dechirante , & par 
Jes obſervations. que M. de Voltaire ne pouvoit 
s?cmpecher de lui faire, le docteur Tronchin 
a defendu. qu on le laiſſat parler a perſonne ; 
on ne fait plus que le montrer à ceux qui 
viennent ; il prend la main aux uns, leur ſous 
rit; & il tẽmoigne aux autres quiils lui deplaiſent 
par des cris affreux. | „ 
III avoit fait venir de Ferney un jeune homme 
pour aider le fieur Vagnieres, ſon ſecretaire , dans 
ſes Ecritures. Comme celui - ci. n'a plus grande 
occupation, le maiire-a renvoyè le premier avec 
une inhumanite ſinguliere, & madame Denis 4 
été obligee de lui fournir, a Pinſu de ſon oncle, 
dies fecours pour ſe loger & exiſter.. : 
Depuis huit jours M. de Voltaire ne vit que 


de tilane & de bouillon coupe; ce qui lus 


| (13) 1 
tend la téte vuide, & lui ote le peu de forces 


1 reſtent; en ſorte qu'il a peine a cracher: 
i 


il a les yeux encore vifs & bons, au point de 
lite continuellement des brochures qu'on lut 
en voie; mais cette occupation eſt aujourd'hui 
chez lui plus machinale qu' intellectuelle. 


On lui a repreſents que fon état exigeant qu'il 


füt veillé les nuits, ſes domeſtiques , trop fati- 


Sues de ce ſervice auquel ils n'eroient pas accou- 


tumés , ne pouvoient y ſuffire, qu'il lui falloit 
une garde; il y a conſeuti, a condition qu'elle 
ſeroit jeune & jolie pour le ragaillardir dans ſon 
ennui; il en a une de 20 ans; mais au com- 
mencement du careme où nous entrons, il ne 
yeut point abſolument qu'elle faſſe maigre. | 
Le lundi gras, il seſt confelſe, ſans prepa« 
ration & avec beaucoup de docilitè; ce qur de 
fa part eſt le comble du delice. Voici comment 
_ $'eft paſſe cet EvEnement curieux. | 7 A 
Le clerge, voyant le moment de ſon triom- 
phe, a tenu conciliabule ſur conciliabule , pour 
arrerer la maniere de ſe conduire envers ce 
coryphée de la philoſophie ; on eſt convenit 
d'envoyer d*abord un enfant perdu , un bon 
homme , ſimple , pour täter le terrein. C'eſt u 
abbe Gauthier , que le cure de St. Sulpice a 
pour cette million, Il S'eſt preſentE au marquis 
de Villette, qui ſentant le danger de cette vi- 
ſite inſidieuſe, n'a eu garde d'expuller le pretre , 


ra fort bien accueilli, & Pa conduit chez M. de 


Voltaire, Le philoſophe eſt entré en pour- 
parlers, & s'eſt laiſſè dégroſſir la conſcience. Le 


cure profitant de la voie ouvette, eſt venu pen 
apres, & a eu avec le malade une ſeconde cone 


vexlation. II eft alle rendre compte du tout & 
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M. Varchey&que; & lon eſt dans Pattente d 

jour de l'adminiſtration. Cependant, le mardi 
ras & le metctedi des cendres fe ſont &coulés 

s que ces meſſieurs aient 15 „5 
6 Mars 1778. La Chercheuſe d Eſprit, ce 
| bal'er pantomime dont on a déja parle', a en 
le plus grand ſucces dimanche , & continue 4 
$*executer avec les mEmes applaudiſſements. I 
eſt compole de ſept perſonnages principaux; ſa- 
voir, madame Maare riche fermiere , ( mademoi- 
ſelle Peſlin ;) monſieur Subtil, notaire, (le ſieut 
Deſpreaux;) monſicur Narquois, ſavant ( le ſieur 
Gardel cadet;) Wicette , fille de madame Madre 
(mademoiſelle Guimard; ) Alam , fils de mon- 
ſieur Subtil ( le ſieur Gardel Paine; ) PEveille, 

(e fieur Dauberval - ) Fineite (Mlle. Dorival. ) 
Tous ces coryphecs , diſtingues par leurs ta- 
lents pour la danle , ne brilient pas, moins ici 
par leur intelligence. Cependant on defireroir que 
mademailſelle Allard fit le role de madame Maare, 
& que le ſieur Gardel Paine cur plus de natvere & 
de niaiſerie: le divertiſſement qui termine laction 

de vtoit Etre plus court. 12 3 
7 Mars 1778. Uu ſacriſtain de la paroiſſe faint 
Nicolas des- Champs, Pabbe de Villemeſens , 
ferme janſeniſte , rEfraQtaire noté, & neveu du 
fameux qui fit dans ſon temps decr&ter monſieut 
de ['Ecluſe, Pancien cure de cette égliſe, mon- 
fieur Dubertrand vicaire , & cinq autres prerres 
contumaces , condamnes par des arréts flétriſ- 
ſants, & morts de chagrin dans leur exil, eſt 
rombe gravement malade ces jours · ci; ce qui 
a fort alarme le cure actuel & tout fon cler- 
ge 3 heureutement PabbeE Gauthier deja cité, 


& - jEſuite : le bras droit de Tarchereque & 
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grand fanatique, a été chatgs de la commiſſion 
de le convertit & de le conſeſſer; ce qu il a fait 
au point gue le moribond a envoys. chercher 
meſſieurs de I'Ecluſe & Pubertrand , encore exiſ- 

tants, leur a demande pardon, & a fait une 
retractation authentique de ſes erreurs. Tous les 
moliniſtes ſont ſous le charme , & admirent la 
puiſſance victorieuſe de la grace. n 

1 Mars 1778, Comme la vetits eſt eſſentielle 
dans les moindres détails, & que les plus mi- 
nutieux concetnant monſieur de Voltaire acquie- 
rent de I'importance, par l'iotettt qu on ptend & 
ce grand homme , & Tavidité du public à re- 
cueillir & à s'entretenit de tout ce qui le con- 
cerne ; il faut reformer I'inexactitude Je quelques 
faits precedents. . IP 3 
Depuis l'alarme donne dans tout Paris, ſuc 
en rave de monſieut de Voltaire, pluſieuts 
pretres s toĩent de ia piẽſentẽs chez lui [ans une 
ſorte de ſucces ; lorſque monſieur Tronchin, 
qui, quoique proteſtant , eſt fort religieux 3 
obſerver les devoirs de ſa profeſſion , ſe crur 
oblige de faire connoitre au malade le danger 
de ſon état: afin de mieux frapper ſon imagi- 
nation, qu'il vouloit Ebranler pour sen tendre 
le maitre , & le reduire au repos abſolu dont il 
aveit beſoin, il ſe ſervit d'expreſſions empha- 
tiques , dont on a vu un Cchantillon dans le 
bulletin du journal de Paris No. F1 : il lui dit 
entt' autres choſes qu'il devoit toujours voir, 
comme Damocles , une épce ſuſpendue ſur ſa 
tete, ne tenant qu'a un fil, Cette menace rEpan- 
dit la terreur dans Pame du philoſophe , & c'eſt 
alots qu'arriva Pabbe Gauthier. „ 
Celui- ci etoit envoye par Vabbe I Attaignant 


(136 ) " 
le fameux chanſonnier , vieur ptcheur , un des 
pænitents convertis par cet enthouſiaſte; il Etoix 
encore tout radieux avoir regagné au giron 
de V'Egliſe Pabbe de Villemeſens. I epi chez 
monſieur de Voltaire tout triomphant, il ſe jeta 
à ſes genoux , il lui dit qu'il toit un envoye 
de Dieu, qu'il venoit le conjurer de profiter 
du peu de jours qui lui reſtoient pour ſe c- 
pentir de ſes erreurs, & ſonger à la grande 
affaire de ſon ſalut. Celui- ci, membre de 
académie Frangoiſe , gentilhomme otdinaire 
du roi, ſur qui le clerge & la cour avoient les 
yeux ouverts , craignant de faire un éclat ſcan» 
'dalenx , craignant la mort, affoibli par ſon he- 
morrhagie , par une ſaign&e , par le lit, par une 
diete auſtere , encote tout Emu de Peffrayant 
pronoſtic de Tronchin , fe ttouva pris, & ſe 
mit en devoir de ſatisfaire aux oidtes du ciel, 
que ce fanatique lui ſignifioit d'un ton ſi im- 
poſant. f 1 e EINE 
| Cependant le cure de St. Sulpice, averti de 
: fon core, & qui ignoroit la demarche de Tabhs 
- Gauthier, arriva & trouva mauvais que l'on Fear 
de rancé; il fir des reproches 2 Fenthiouſfiaſte , 
à qui M. Parchev&que a defendu vraiſemblable- 
ment de mettre la faux dans la moiſſon dau- 
'trui : Pabb& Gauthier n'a pas reparu chez mon- 
ſieur de Voltaire; mais le pafteur eſt revenu tous 
les jours juſqu'au vendredi excluſivement, & 
jeudi ſur tout il eſt reſtè plus de deux heures dans 
la maiſon. | - | . 
M. le marquis de Villette, excedé de voir 
fon hore} en proie aux gens d'&pliſe , & de tous 
les propos qu'ils occaſionoient dans Paris, ne 


pouvant faire gauchir le docteur Tronchin dans 


N 


„ 
ſon avis, imagina avoir recours au docteur 
Lorry , médecin voyant aiſément couleur de 
role , petit - maitre , homme d'eſprit , dont il 
eſperoit plus aiſẽment titer parti: en effet ce- 
lJui-ci , plus docile a raſſurer M. de Voltaire, 
lui a dit que ſa gueriſon étoit entre (es. mains, 
& pour rallentir Pardeur des pretres &ft con- 
venu, non de donner aucune ſignature qui le 
compromit par un avis raiſonné , mais de ſe 
laiſſer Ecrire par le marquis de Villette un 
billet qu'on publieroit dans le Journal de Paris, 
No. 64, duquel on pur s'autoriſet afin de ré- 
pandre Peſpoir d'une convaleſcence procha ine. 
Tel en eſt le deſſous de cattes. On paſſe ſur 
le differend de monſieur le marquis de Villette 
avec Tronchin , relatif a la fermeté de celui-ci, 
ſur celle de madame Denis avec monſieut le mar- 
quis, auſſi a Voccafion du docteur Lorry , appellé 
ſans la participation de M. de Voltaire: toutes 
ces tracaſſeries de [intrerieur ſont faites pour y 
reſter, Au ſurplus, il y a un mieux marque dans 
Petar du malade. Te | 

8 Mars 1778. II paroit Troiſieme Lettre & 
un Ami, concernant les affaires de la Librairie. 
Elie eſt datée du 6 février, & fon objet eſt de 
repondre a la lettre a un magiſtrat, qu'on a 
annonce, & dont on a rendu compte dans le 
temps, 1 

8 Mars. Les propos de monſieur de Voltaire 
au docteur Lorry, lors de Vapparition de ce mE- 
d:cin, confirment bien que ce philoſophe n'avoir 
pas la téte à lui toute entiere ; il fut le pre- 
mier a lui apprenire qu'il s'etoit confeſſé. 
Sappercevant que le docteur mecreant faiſoĩt 
un ſous-rire de pitié, plus que d' approbation: 
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„vous me croyez donc bien impie, » continue 
le malade: autre, ſetvi par ſa mEmoire qui lui 
fournit en ce moment un vers de citation heu- 


reu'e , lui repondit: 
V ous craignez qu on ignore, & vous en faites gloirs, 


« Au reſte , reprit M. de Voltaire, je ne veux 


„ Fas qu'on jette mon corps & la voirie. Tout 


» cela me deplait fort, cette pretraille m'aſſom- 
© me; mais me voila entre ſes mains, il faut 
> bien que je men tire. Des que * pourrai Etre 
»> tranſporte , je m'en vais; Jeſpere que leut 
» zele ne me pourſuivra pas juſqu'à Ferney: fi 
> jy avois été, cela ne ſe ſeroit pas paſle 
9> ainſi. 1 FEAR 

| C'eſt avec cette converſation , qu'il a Econ- 
duit M. Lorry , dont Vavis étoit au ſurplus 
qu'on le ſubſtantat da vantage. La nuit du jeudi 
au vendredi ayant été bonne, le crachement 
de ſang ayant ceſſe, M. Tronchin , toujours en 
poſſeſſion de la confiance du vieillard , lui a 
E de manger un œuf: il a fair ſupprimer 
es tiſanes, & y a ſubſtirus de l'eau & da 
vin; ce qui 1'a ranime : les idées dramatiques 
ſont revenues, & il a renvoyé vendredi madame 
Denis ſa niece chez M. le maréchal de Riche- 


| lieu , vraiſemblablement pour enjoindre aux 


comediens de s'oceuper de fa tragedie, qu*on 
auroit enterree avec lui, car on la dit tres- 
froide. | : 

Tout conſiders juſqu' ici, ce que le cure n 
t itè de mieux de M. de Voltaire, ce font, à ce 
qu on aſſutre, des aumones très- abondantes 


pour les pauvres de {a paroiſſe; voila le role 


4 


„„ | 
du paſteur fini , a moins qu il ne revienne quel 
que criſe, | | Seb 

3 Mars 1778. Epitaphe de M. Labbé Terrai , 
entetré à ſa terre de la Motte ſuivant ſes der- 
nieres volontts, 8 1 

Le grand abbe Terrai , le dieu de la finance, ' 
L'etalon des Putains , le bourreau de la France, 
Ẽ:ſt donc enfin rrepaſle ? | , 
Ce pretre a tellement toujours aim la cotte 
Que pour dernier aſyle il a choiſi la Motte. 
Requieſcar in pace. l 


5 Mars 1778. Des le vendredi ſoir, M. de 
Voltaire a ſoups avec des œufs brouillés, & le 
lendemain il $'eft ' mis à table avec tout le 
monde , mais en robe de chambre, qu'il n'a 
point quittee depuis qu'il eſt arrive: la tete eſt 
te venue, il à repris fa fermete, il eſt reſté en- 
fermé avec ſon ſecretaire, & lui a dict beau- 
coup de lettres: tout cela fait prefumer 17 
$'6toit tromps ſur la natute de accident de 
vieillard , auſſi Etongant au phyſique qu au mo- 
tal, & que le ſang qu'il a rendu ne venoit pas 
de la poitrine. ͥVu!t er 
Sa confeſſion a roule ſur deux points, ſur une 
rẽtractation de (es ouvrages , qu'il a pretendu 
n'erre pas oblige de faite, parce qu'il ne pou- 
voit deſavoyer ce qu'il r'avoit jamais avout, 
& ſur (a foi, Les pretres ſe vantent qu'a cet 
egatd il en a donné une prof:ifion par écrit, 
2 eſt entre les mains de M. Parchev&que ., & 
ont on dira ſans doute comme Ninon de ſa 


promelle à fon amant : (e. ben billes 2 ia 
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Chitre! Les gens de la maiſon aſſutent que C' eſt 
pour la neuvieme fois de fa vie qu on le voit ſe 
confeſſer en pareille citcconſtancgcge. 
- Quoi qu'il en ſoit, au lieu de remarquer 


dans la maiſon la joie que devroit y répandte 


ſa convaleſcence, on n'y obſerve qu'une conſ- 


ter nation génrale, & ſes valets mEme ſemblent 


honteux de la puſillanimite que leur maitre vient 
de montrer. M. le marquis de Condorcet , 
M. d' Alembert & autres philoſophes, ſont venus 
le gourmander fortement, & lui- mème demande 
a tout le monde ce qu'on penſe dans Paris de 
ſa confeſſion ? Son refrein ordinaire eſt qu'il 
ne vouloit pas que ſon corps füt jeté à la 
yoirie, 5 | i . 
Cette premiere honte bue, il ne parle plus de 
partir , & ne ſonge qua a tragedie, qu'il veut 
faire jouer avant paqu. 5 

9 Mars 1778. Roland a conſtamment EtE ſuiv1 
avec des chambres completes : en 12 repreſen» 
tations il a readu 60,0c0 livres. On donne à 
M. Piccini pour ſes honoraires 400 livres par 
repreſentation, 5 B. 
10 Mars 1778, Lauteur de la troiſieme Lettre à 
un Ami, cos cernant I afa.ves de la Librairie, 
a téellement fort A cœur de déttuire tout effet 
qu'auroit pu produire la Lettre 3 un Magiſtrat, 
dont le ton impoſant a étonné & ſubjugue 
beaucoup de lecteurs. Son auteur , ſuivant le 
critique , panégyriſte déclaré, infiniment plus 
effronts que celui du Diſcours impartial , de- 
fendant modeſtement les arrEts;, & fatisfait de 
calmer les alarmes trop répandues ſur les in- 
con vẽnients qu'on y avoit trouves, ne ſe borne 
pas a Vapologic des nouveaux reglements , mais 
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il veut qu'on en ſoit entouſiaſmE; il tẽmoigne 
m*me de I'humeur contre tant de gens d'aſles 
mauvais gout pour ne pas partager ſes tranſports. 
Il regarde ces réglements comme compoſes de 
juſtice, de ſageſſe; comme une excellente operation 
d adminiſtration ; comme un chef d t de 
courage & de praie juſtice; comme le ſalut de 
[Imprimerie Franzoiſe, & un gage aſſure de ſa 
reconnoiſſance. 8 5 pet 
Au reſte, il ne trouve pas les raiſonnements 
apologetiques de ce-proneur en proportion avec 
ſes Eloges : autant ceux-ci ſont ampoules , autant 


ceux-la ſont foibles ; il pretend que ſon adver- 


faire laiſſe mEme ſubſiſter toutes les preuves 
de la premiere lettre, qui ont paru une demon 
tration à tous ceux qui les ont lues, & qui ont 
fixe les idées du public déſintéreſſẽ. Cependant, 
comme aupres de beaucoup de gens celui qui 
parle le dernier a toujours raiſon , il ajoute quel- 


ques téflexions ſuceinctes à ce qu'il a deja dit. 


Dans cette troiſieme lettre, le critique reviept 
en conſequence ſur les proprietes litt᷑raires, ſut 
les privileges, ſur les reglements concernant la 
librairie, ſur les e rh 5 principale- 
ment ſur effet r6troagif qu'a l'arret a cet 
egard, On ne peut le ſuivre dans le develop- 
pement de toute cette marche , od il ſemble 
ne $'ecarrer jamais de ſon /ennemi , le 
preſſer, au contraire , avec achatnement, & 
le tertaſſer toujours de la maniere la plus victo- 
tieuſe. %%% ͤ £14035. ” 

11 Mars 1778. Les libraires de province ne 
ſont pas reſtes oiſifs , & cherchent à defendre auſſi 
leur cauſe par des écrits contte les libraires de 


} 
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Paris, On a fait à Lyon des obſervatious fur In 
premiere Lettre à un Ami, on Von trouve bean- 
coup plus d' injures que de raiſonnements. 
11 Mars 1778, Les partiſans de M. de Voltaire 
ne pouvant nier ſa confeſſion , trop rEpandue 
dans le public, cherchent aujourd'hui à effacer les 
impreſſions facheuſes qui en pourroient rEſulter, 
en la faiſant enviſager comme un acte derifoire : 
pour preuve, ils en rapportent cette phraſe temat- 
-quable au cure, Pexhortant a rentrer au giron de 
Legliſe: Vous avex raiſon, monſieur le Gurt ; il 
faut mourirdans la religion de ſes peres ; ſs j ttois 
Aux bords du Gange, je voudwis expirer une queue 
de vache à la main, Mais, outre qu'il eft con(- 
tant par le 3 de tous ceux qui f entou- 
roient, qu'il avoit reellement peur, outte qu on 
a vu par les differentes actions qui ont precede , 
accompagne & ſuivi cet acte, qu'il n'avoit pas 
aſſez de preſence d'eſprit pour jouer alors la 
comddie , c'eſt que cette comédie ſeroit indigne 
& d'un homme te genie, & d'un bon citoyen , 
& d'un honnéte homme. | | 
Au reſte, Vempreſſement qu'il a montré, des 
qu'il en a été le maitte, pour faire jouer ia tta- 
be , prouve que ſa converſion, fi elle a éti 
ncere dans le moment, n'a pas été longue, 
Depuis il en a été tellement occupé, il a éti 
ſi indocile aux avis du docteur Tronchin, que 
la nuit du dimanche au lundi le crachement de 
ſang eſt revenu, il a fallu le remettre de nou- 
veau a la diette , aux tiſanes, & ſur · tout au 
ſilence. 35553 F 1 
Voici ſa declaration de foi: « je ſouſſigoc 
vw declare , qu tant attaque depuis quatre jours 
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„ d'un vomiſſement de ſang à Lage de 34 ans; 
„ & ayant pu me trainer a Tegliſe, M. le 
„ cure de ſaint Sulpice ayant bien voulu ajouter 
„ à ſes bonnes œuvtes celle de m envoyer monlieur 


„ Vabb& Gaurhier pretre , je me fuis confeſſe 


„ à lui; & que fi Dieu diſpoſe de moi, je meurs 
„ dans la ſainte religion catholique on je ſuis 
» ne&, eſpérant de la miſcricorde divine qu elle 


» daignera pardonner toutes mes fautes ;; & que 


» fi favois ſcandaliſé egliſe , j'en demande 


20 * à Dieu & à elle. [ fene ] Voltaire, 
e 


„ le 2 mars 1778, dans la maiſon de M. le 
„marquis de Villette, en preſence de monſieut 
» Pabbe Mignot , mon neveu, & de M. le 
„ marquis de Villevieille, mon ami. l 
Le mardi matin, il s'eſt fait dans le ſallon 
une repetition de fa tragedie; mais il a eu la 
douleur de n'y pouvoir aſſiſter, la roux le fat. 
guant trop la nuit, on avoit été oblige de le 
reſever; & stant recouche , le medecin avoit 
exige qu'il reſtart au lit, & mème les rideaux 
fermés, afin. de lui Eviter Penvie de parler aux 
perſonnes qui ſeroient dans fa chambte; mais 
il faudroit lui lier la langue, & il dit dit toujours 
Ce qui le fache le plus, Ceſt la crainte de 
ne pouvoir aſſiſter a la premiere repreſentation - 
d Irene. Le docteur Tronchin s'y oppoſe, mais 


ceux qui s' embatraſſent peu des ſuites , lencog- 


ragent à cette dEmarche, dont il auroit la plus 
grande envie. 5 | 
Sa rechtite lui a fait revenir le defir de gen 
aller des que fa piece aura été joute , & qu'on 
pourra 'embarquer avec ſdiretE. Prefle par ſes 
amis & ſes admirateuts de ſe fixer a Paris, ou 
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du moins d'y avoir un domicile ; il avoit youlg 
Jouer hotel que quitte le comte d' Hérouville, 
fauxbourg St. Honoré. Cet hötel, qui donne 
ſur les Champs Elyſees , lui convenoit a tous 
Egards ; outre un jardin magnifique qui eſt 
attaché, outre un a air & une vue étendue 
dont il auroit jout , il auroit eu la facilité de fe 
derober au tumuite de ſa maiſon & de Paris, 
& daller à pied ou en cartoſſe ſe promener 
dans le cours; ce qui lui auroit fait retrouver 
ſon habitude d'a{ler tous les jours, ou le temps 
le permettoit, rever pendant quelques heures 
dans ſes bois a Ferney. HE 1 

La maladie, les tracaſſeries qu'il a Eprouvees, 
& peut · tre des ordres . ure lui ont ors 
ce projet, qui reviendra ſans doute bil n'y a 
point d'obſtacle, & sil jouit du triomphe guil 
eſpere pour ſa tragédie. II a toujours &te fort 
 capricieux , & lage, les infirmites, & la flatterie 
ne Vont pas gueri de ce dé faut. | 


12 Mars 1778, Les remontrances du parſe. 
ment de Paris, a Poccaſion de Parrèt concet- 
nant les vingtiemes , commencent a ſe repan- 
dre, & ne reEpondent pas a Popinion. qu'on en 
avoit, ſur- tout A cauſe du bruit qui s toit re- 
pandu , que M. d' Epremeſnil, dont tout le monde 

connott les talents, en étoit le redacteur. 

73 Mars 1178. On parle beaucoup d une avati- 
fure arrivee au bal de Popera ,-le mardi gras, qui 
concerne M. le comte d'Artois & madame la 
ducheſſe de Bourbon; elle eſt fi grave, quꝰ on ne 

eut la rapporter que lor ſqu elle aura EtE conſta tee 
ind ubitableme nt. | 


On parle encore d'un vicomte de la Mail- 
lardiere 
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lardiere, qu*on oblige de ſe dbaptiſet : autre. 
aventute qui exige plus de certitulle. 
13 Mars 1778. On trouve dans Ia #roiſeeme 
lettre à un ami, certaines anecdotes concet- 
nant la librairte , qui la rendent plus curieuſe 
que les autres: en voici quelques unes. 1 
Les premiers privileges futeat accordes pour 
des ouvrages anciens: en 1307, pour les Epitres. 
de St. Paul, traduites 309 ans avant par Def. 
moulins , & gloſces par un auguſtin inconnuz. 
en 1508 , pour les ouvrages de St. Bruno: en, 
1509 pour Pimpreflion de Major in ſententias 3 


en 1512 , pour la chronique de Sigibert: en 


1518 , pour les ouvrages d'Ange Politlen, &c, 
On pretend qu*Eraſme fut le premier qui de- 
mandart un privilege pour Timprefſion de ſes 
ouvrages. Lauteut de la lettre veut qu'Eraſme 
lait demandé en faveur de Jean Froben , pour 
tous les livres que cet artiſte imprimeroit, afin 
de le protè ger contre laviditè des conttefacteurs. 
La vraie cauſe des imprimeries étrangeres 


multiplikes aux portes du royaume , nous ven- 


dant nos ouvrages, c'eſt le double avantage 
22 ont ſur les nötres, en ce que leurs 
chefs ne paient point de droit Tur le papiet 
tabrique chez eux, & qu'ils en paient moins que 
nous ſur le papier tire de France, . 
En France, ſous M. d' Agueſſeau, jamais on 
na accorde la continuation d'un privilege qua 
celui qui Pavoit eu, à moins qu'on n'apportat 
un achtest du proprietaire : en Angleterre. 
en Ecoſſe, en Irlande, il eſt inoui qu un impri- 
meur contrefaſſe Pouvrage d'un de (es confreress 
il ſeroit puni comme voleur; & ſi dans un de 
ces royaumes on contrefait un livre imptimè 
„ r 


—— — 
—— 
— 


— RS "Bs = 
2 — - "OS RR M 
Ld, EE — * 8 - : EC... 9 
WR 4122 — Crd . 2 — 
—— — — — = a 4 
x — — — — * 4 þ pace” 4. 


— 2 


—— —— 


— = 
— 
— — ä —-— 


r 
r 
> wheat —_— 


„„ © 
dans un autre, il ne penetre point dang celui cl. 


En Hollande , on n'accorde aucun privilege 


u'on n'ait envoyé le titre du livre à tous les 


4 
Iibraires ; & fi quelqu'un le reclame comme lui 
appartenant precedemment , il faut que le de- 


mandeur ou prouve la propriete , ou $'accom- 
mode avec loppoſant. En Allemagne, quoique 
chaque ſouverain puiſſe permettre d' imprimer 
chez lui, on ne ſouffre point les contrefagons 
d'un ouvrage imprime chez un autre prince Alle- 


mand, Trattner ayant oſé le tenter a Vienne, 


a excite un ſoulevement général. Enfin en Ita- 
lie, jamais dans le meme erat la conttefagon n'eſt 


tolétée, elle n'y eft pas meme connue. 


On y apprend encore qu'il n'y a que 254 im- 
primeurs en France, dont la plupart l' emportent 
de beaucoup en province ſur ceux de Paris pour 
la richeſſe. | | 2 

Pour prouver que ſi les atrets s exécutent; 
Ia concurrence achevera de détruire ce qu'un 
reſte de gene conſervoit encore ; le meme cri- 
tique cite une lettte Ecrite à un libraire étranger 
par Duplain, fameux pour la contrefagon, qui, 

raignant de Pexercer , ſonge aujourd'hui a mo- 
nopoler ſur les manuſcrits. Cette lettre originale 
eſt darce du 5 janvier. „ : 

Comme les libraires de Paris (lui dir-il ) 
>> eu Egard aux nouveaux réglements, ne veu- 
lent plus acquerir de manuſcrits, je vous offre 
»» mes ſervices pour traiter avec les auteurs qui 
>» ont le plus de reputation , & vous accaparer 
les meilleurs manuſcrits qui pourront vous pro- 


„ curet les bEn&fices les plus conſiderables. Nous 


» laiſſerons aux libraires de ce pays, les alma- 
„ nachs , lesromans inſipides, les journaux y pour 
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„ 
» amaſer les beaux- eſptits de Paris. d Pit 
„ DUPLAIN » Cour du Commerce, » - 

13 Man 1778. M. de Voltaire a paſſé encore 
une mauvaiſe nuit du mardi au mercredi, il A 
rendu beaucoup de ſang clair qu'on juge etre 
de la 8 Le docteur Tronchin lui a 
ordonné le lait d'àneſſe: on fait bonne conte- 


dance dans la maiſon pour Evirer un | ſecond 


eſclandre de la ent des pretres ; mais on eſt 
inquiet , & la famille sy raſſemble aſſiduement 
& ne déſempare pas. Comme il avoit pour uſage 
de refaire ou de revoir fon teſtament tous les 
mois, afin de contenir les aſpirants en haleine, 
on craint que la foule n'en augmente dans cc 
pays-ci, & l'on ne veut pas laifler enlever un 
auſſi bon heritage. He ' 

Comme il ny a pas moyen de le rendre do- 
eile a I'egard du repos, de la tranquillice & da 
filence , on a pris le parti de ne le plus tours 
menter la- deſſus: Madame Veſtris eſt venue 
pour prendre ſes avis ſur certains endroits de 
ſon töſe, mais il n'a pas voulu la voir, & il a dit 
qu il laiſſoit ce ſoin-là 4 madame Denis; & ſur 
ce qu'on lui repreſentoit la neceſſitè d'une ré- 


Petition genétale dane fa maiſon pour lui rendre 


compte a meſure des choſes qui meritoient des 
obler vations: & pourquoi faire? a- t- il rẽpondu , 
» voulez-vous que je faſſe venir ici les come» 
> diens pour me jeter. de l'eaubenire ? » II 
Coir dans fa puſillanimité ce jour-la & ne ſem- 
bloit plus ſe ſouvenir de fa piece: ii de-claroir ſure” 
tout qu'il n'y aſſiſteroit pas: il renvoya a ma- 
dame Denis tous ceux qui lui demandoient des 
billets La veille il n' en devoit diſtr buer que 143 

il ct queſtion aujourd'hui de 150 8 le jour de la 
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premiere tepreſentation d' Irene eſt fix juſgd 


preſent a lundi. 


© Mademoiſelle la chevaliere d'Fon eſt venue 


hier pour voir M. de Voltaire; & Tarrivee de 
cette fille célebre na pas excité moins de cu- 
rioſitè que le vieillard qu'elle viſitoit: tous les 
domeſtiques, ou plutor toute la maiſon, s eſt 


range ſur ſon paflage pour la contempler; elle 


avoit Pair honteux en quelque ſorte, fon man- 
chon ſous le nez & le regard en- deſſous; elle 


eſt reſtẽe peu de temps, & Pon a ſu que ſa vi- 


fite n etoit qu'une ſuite de l'invitation que lui 


avoir faite le philoſophe de lui procurer le plaiſit 


de ſon entrevue. | | 
14 Mars 1778, Jeadi M. de Voltaire Etoit 
affailſe , & ceux qui le voient habituellement 
ont trouve plus change en quatre jours qu'il 
n'avoit paru Pere en quatre ans. Il diſoit à ceux 
qui venoient le voir: Voltaire ſe meurt; Vol- 
taire crache du ſang, II wayoit pas encore 
commence le lait d'àneſſe, & prenoit du' cafe 
avec tres - peu de lait. La conſternation &roit 
extreme dans la maiſon ; madame Denis pleu- 
toit. Cependant , pour en impoſer a Pexterieur, 
monſieur & madame de Villette ont affect de ſe 
montrer a F,, - | 
' L'academie , inſtruite de la rechiite de ce 
membre precieux , a fait une deputation ce 
jour-la meme chez M. de Voltaire, pour lui 
remoigner l'intétẽt qu'elle prenoit a ſon état. 
Elle s'y eſt rendue dans le catroſſe du prince 
de Beauveau, mais n'a pu ęétre admiſe chez le 
malade qui repoſoir. | 3 
e neſt queſtion que d'Jrene , & c'eſt'2 qui 
ſe pouryoira pour aſſiſter a la premiere. rept6- 
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—— : 
ſentation de cette tragédie. On varioit ſur Is 
place qu'y occuperoir Pauteur. Les uns le met- 
toient dans un fauteuil ſur le theatre, pour que 
le public piit le contempler à aiſe: les autres 
lui faiſoient 'honneur de Padmettre dans la loge 


de la reine, où il ſeroit derriere fa majeſté. Des 


os plus ſages le plagoient dans celle des gen. 
tilsbommes 7 la chambre. Il paroit aujourd*hni 
impoſſible que le moribond jouiſſe de ce triom- 
phe ; ce qui rallentiroir Vardeur de quantité 
de curieux plus empreſſes de voir le poëte que 
fa trag6die , fi ſon état étoit bien conſtate & 


qu'on deſeſperat de jouir du ſpectacle de a 


rſonne. | 2 
14 Mars 1778. L'anecdote , concernant ma- 
dame la ducheſſe de Bourbon & monſieur le comte 
d'Artois, fait tant de bruit, eſt atteſtée pa! 
tant de bouches, qu'on ne peut ſe refuſer a la 
croire. C'eſt au bal du mardi- gras a Popera que 
veſt paſlte laventure. i 
Il faut avoir avant, qu'une jeune madame 
de Canillac , tres-jolie perſonne , attachée lors 
de ſon- matiage a madame la ducheſſe de 
Bourbon, avoit plu au prince; que la prin- 
ceſſe, indignee que ſon auguſte Epoux eũt ainſi. 
une intrigue ſous ſes yeux, témoigna ſon mé- 
contentement à madame de Canillac ; ce qui 
obligea celle- ci a ſe tetiter. Depuis elle a plu 
au comte d'Artois , & ce prince, maſque, lui 
donnoit la main au bal. Elle fit connoitre la 
ducheſſe de Bourbon à S. A. R. qui, la tete 
un peu chaude de vin, à ce qu'on aſſure, lui 
dir : * je vais vous venger, „& eſſective- 
ment entreprit le maſque qui conduiſoit la prin- 
eeſſe. Cetoit preciſement le beau - frere de ma- 
1 'G 3 


(190) | 
dame de Canillac. Il ſuppoſa que ſa dame 
(toit une fille de la plus mauvaiſe eſpece : & ſe 

' Kicha en conſéequence en propos outrageants. 
La ducheſſe furieuſe, ne ſachant abſolument 
à qui elle avoit affaire, voulut le voir en le- 
vant la batbe du maſque du comte. Celui- ci 
bouillant de colere , prit le maſque de la du» 
cheſſe 2 deyx mains & le lui briſa ſur le viſage, 
Elle avoit regonnu Valteffe royale, & croyant 
ne pas letre avoit juge dela prudence de laiſſer 
tomber cela. Malheureuſement le comte d' Ar- 
tois s'en eſt vanté; alors toute la branche de 
Conde a pris fait & cauſe , & les princes ont 
etè demander ſatisfaction au roi de Pinſulte. 
Sa majeſtE a rEpondu que ſon frere Eroit un 
Etourdi , mais il n'a encore fait aucune répa- 
tation: ce qui déſole la maiſon, Madame la du- 
cheſſe de Bourbon ne ſort plus depuis ce temps, 
& le prince ſon époux eſt allé trouyer M. de 
Maurepas , lui a remis ſon mômoire au roi, & 
lui a aſouté que fi S. M. ne jugeoit pas à propos 
de lui donner ſatis faction, il regarderoir ce 
refus comme une permiſſion de la prendre lui- 
meme. On ne doute pas que la branche d' Or- 
Jeans , dont eſt iſſue madame la ducheſſe de 
Bourbon, puiſqu'elle eſt ſœur du duc de Chartres, 
a'intervienne auſſi. „ Bo 

, I5 Mars 1778. Un certain intriguant , fils 
d'un huiſſier de Valogne , ayant fait fortune, 
on ne ſait comment, avoir voulu s illuſtrer, 
& ayant trouvé un pauvre gentilhomme d'une 
famille ancienne & connue, en avoit acquis 
les titres. Moni de ces pieces il eſt venu à Paris 
ſons le nom du vicomte de la Maillardiere; il a 


acheté la lieutenance de roi de Picardie: 1 


* 


% 
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( x51) 
geſt fait preſenter à la cour; il eſt monte dais 
les carroſſes du roi, & a joui de toutes les pr 
togatives attachées à cette Criquette, En con- 
ſequence ayant trouvé un excellent mariage à 
faire, le contrat étoit deja ſigné par le roi. Mal- 
heureuſement pour lui la demoiſelle stant 
trouve incommodee , il a fallu differer la ceré- 
monie. Dans cet intervalle quelqu un „ pac 
haine contre le futur ou par zele pour la fa- 
mille, a obſerve aux parents de la jeune per- 
ſonne qu' ils alloient vite en beſogue, qu'il cou- 
roit des bruits que le pretendu vicomte (toit 
un aventurier, un homme de rien. Ces ſoup» 
ons ont étè fi circonſtancies , qu'en effet on 
Kit des informations , & l'on a"appris des cho- 
ſes fi poſitives, qu'on a remercie le faux Mail- 
lardiere , aujourd'hui la fable de la cour & de 
la vile. = £ | —_ 
15 Mars 1778. Jeudi , jour od M. de Vol- 
taire avoir perdu toute la vivacite, monſieur le 
comte de Villevieille , un familier de la mais 
ſon , un oblige du philoſophe, par zele pour 
ſa perſonne , & voulant le ranimer avec un re- 
mede violent ſans doute , mais tel qu'il le ju- 
geoit neceſſaire , lui apporra des vers contre Irena, 
M. de Voltaire les lut & les lui rendit ſans dire 
mot, ſans annoncer aucune ſenfibilits ; ce qui d& 
plut aux ſpectateuts & les affligea : ils le decie 
dere nr bien malade. | 
Comme madame la marquiſe de Villette 
afſocite aujourd'hui à la ce lẽbrité de monſieur de 
Voltaire ſon protecteur, joue un grand role, 
& au'il court beaucoup de relations fauſſes ſur 
ſa naiſſance , fa perſonne & ſon impatroniſa- 
uon chez le vieillatd de Ferney 2 il eſt bon 
' b b 4 


f „ 
de cenſtater les details de cetre anecdote d'une 
fagon certaine. . N 
Madame de Villette de Varicoutt en ſon 
nom eſt fille d'un officier des gatdes du 
corps, peu à Paiſe & ayant douze enfants. II 
Etoit queſtion de faite religieuſe cette jeune 
perſonne , dont la famille r'avoit aucun eſpoit 
de la marier. Mlle. de Varicourt , inſtruite de 
Ia bienfaiſance de M. de Voltaire, ſe ſervit de 
ſon: eſprit pour lui Ecrire une lettre tres - bien 
tournèe, où elle ſe: phignoit de fon facheur 
deſtin. Touché de cette Epitre, il va trouver 
madame Denis; il dit qu il falloit arracher au 
diablꝭ cette ame qu on pretendoit donner à Dien, 
& il engages ſa niece à propoſer à la famille 
de mademoiſelle de Varicoutt de permettre que 
celle · ci vint paſſer quelque- temps à Ferney. La 
jeune perſonne $'y eſt 2 bien conduite qu'elle 
Ja acquis le ſurnom de Belle Bonne; ce 
qui a déterminé M. le marquis de Villette a 
en faire la fortune en Pepouſant, © 
15 Mars 1778, Il n'y a pas long- temps que 
monſieur de Voltaire, quoique malade, ſe me- 
Joit encore de Vinterieur de ſon menage. Il etoir 
queſtion d'une couverture qu'il vouloit donner 
a ſa garde. Le marchand, venu de loin, la 
Jaiſſoit a 17 livres au philoſophe, qui n'en of 
froit que 15. Celui-ci n'a pas voulu augmen- 
ter, & a force le vendeur à fe retirer, jurant 
comme un demon qu'on ait fair perdre ſa peine 
& ſon temps. Ces petits details, indignes d'ẽtre 
rapportés dans tout autre cas, ſervent ici met- 
veilleuſement 3 établir le caractere conftant de 
ce grand homme , meélanges d'oppoſts fi in- 
conce vables „„ 5 


„ 


© 


1 (1593) . 
Le lait d'aneſſe n'a pas réuſſi le premier jour; 
il y a eu une conſultation de médecins, qui ont 
determiné de le lui faire quitter. Il eſt moins Fl, 
mal „ les crachats ne ſont plus que teints, mais REES 
rabattement eſt toujours le mEme, C'eſt madame 8 
Denis qui veille uniquement au ſuccès de la piece. 
Il y a eu ſamedi une repetition generale'ou elle 
a prehde. V e 
M. de Voltaire, ſans doute pat une fantaiſie | 
de malade , vouloit que l'on mit ſur Taffiche 


d'annonce 4'Irene, au lieu de ces. mots ſacta- — 
mentaux : Les comediens Franpois ordinaire du | 
yi... Le Theatre Frangois donners , &c. Le ſieut | : | 


Molé eſt venu vendredi de la part de fa troupe 
repr6ſenter au potte que ce changement ne dé- 
pendoit pas d'eux; mais il n'a pu Ere admis 
en fa preſence , & a niece s eſt chargte de lui 
faire entendre raiſon. e 
On &toit curieux de ſavoir comment M. de 
Voltaire, tres- mEcontent de [ingratitude du 
comte de Motangiés , pour la defenſe duquel 
ils toit ſi mal- adroitement compromis , rece- 
Yroit cet ancien client ; on a ſu qu'il s toit pre®. 
ſents à la porte , mais n avoit pas Er admis. 

16 Mars 1778. Le roi, craignant les ſuites 
de la vengeance que refpiroit la maiſon de 
Condé, & mEme toutes les branches des prin- 
tes du ſang, avoit ordonne au chevalier de 
Cruſſol , un des capitaines des gardes du comtè 
OArtois , de ne pas le quitter. Ce prince a 

enfin (enti ſon; tott ; il a conſenti à faire 4 

madame la ducheſſe de Bourbon une répa- 
tation convedable, en, declarant qu'il n'avoit- 
jamais eu intention de L inſulter * ne la 
„ pe: 1 * 
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1 eonnoiſſoit point au bal. Cette ſatis faction en 
lieu hier à Verſailles, en preſence de toute la 
famille royale d'une part, & des princes du ſang 
de autre. Cet aveu (toit d' autant plus humi- 
liant, que c'&toit chez madame Jules de Polignac, 
la favorite de la reine, que le comte d' Artois 
s (toit vante de Pinſulte , parce qu'il ſavoit bien 
qe ſa majeſtE n'aime pas madame la ducheſſe 
e Bourbon. „ to Pape Mako a 
177 Mars 1778. La ſcene de reconciliation ne 
pouvant avoir lieu a P&gard du duc de Bourbon , 
ce prince, dans Pentrevue a Verſailles , par un 
geſte d'appel a fait connoĩtte formeilement ſon 
mecontenteiment au comte d'Artois. Son ale, 
teſſe royale seſt enfin rendue 4 avis de ſon. 
Conſeil , & mEme aux inſinuations du che- 
valier de Cruffol , ſon capitaine des gardes, 
- en lui annongant l'ordre regu du roi, 
e veiller 3 la garde de la perſonne de ſon 
Maitre, & de ne pas le quitter d'un inſtant, 
ajouta .. Mais ſi j avois I honntur d vtre bt 
comte d Artois . le chewalier de Cruſſol ne ſeroit 
8 vingt - quatre beures mon capitaine des 
bo [OE 1035 
71. dimanche ce prince a fait ſavoir au due 
de Bourbon, ou par une lettre ou par un tiers, 
qu'il ſe promeneroit le lundi matin au bois 
de Boulogne. Le dernier s'y eſt rendu 'des' buir 
heures, mais le premier n'eſt arrive qu'à dix. 
Us ſe font écartés, & ſeuls ils ont commence. 
un combat en chemiſe , dont beaucoup de gens 
ent été r6Emoins. II a dure ſix minutes „ & 
cependant avec tant d'&galire & d'adtefſſe, (fans 


Sanne pas cu une goutte de ſan L 


e x55 ) 1 
intervenu, & leur a ordonnt de la du tod 
de ſe ſeparer. Ils ſe ſont embraſles; raprès - 
midi M. le comte d Artois eſt venu voir n | 
la ducheſſe de Bourbon, 

Pendant le combat on aroit fermé 15 porres 
du bois de Boulogne, mais if Etoir déja rempli 
de monde. Le duc de Chartres toit occup&-& 
tracer un emplacement dans la ow des Sablons. 
pour une courſe , lorſqu'on le lui a appris; & 
M. le duc d'Otléans — une repeurion de 
comedie avec madame de Monteſſon. | 

Cette nouvelle s'eſt bientöt r6pandae- dans 
Paris, Madame la ducheſſe de Bourbon, qui 
pavoit regu perſonne juſques»la , & faiſois 
prendre du Suiſſe par écrit, contre Veriauette 


tous les noms de ceux qui venoient, eſt ſortia 


de ſa retraite, & eſt montre 2 la comédie 
Francoiſe , où tout le ſpectacle a * 
avec des battements de mains fi longs, fi 
ncraux & fi marquts, qu'elle en a verſe go 
larmes d'attendriſſement. Un tel enthouſiaſme 
doit ſur- tout s attribuer au propos de cette 
alteſſe au tor, repandu dans le public, On raps 
porte qu elle a dit a fa majeſte , qu'elle deman«. 
doit moins une reparation comme princeſle , 
que comme femme & citoyenne, dont a 
infame devoit ẽtte reſpectèe par- tout, & Prin- 
cipalement ſous le maſque. 

La reine eſt venue avec madame, quelques 
minutes apres. S. M. n'a été applaudie que foi- 


ble ment, en'comparaifon de madame de Bou bon: 


on a ſu 2 a reine avoit declare ne vouloir pas 


ſe meler de la querelle. 
Le duc de Bourbon & le prince de Condd , 


ſeat arrives A leur lou * les bang 


* 
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mages du public. A peine ont-ils paru derrferd 
madame la ducheſſe de Bourbon, que les batte- 
ments de mains ont recommenc plus fortement, 
accompagnes d'exclamations de bravo ! de bra» 
viſſimo! qui ont comble le pere & le fils. 
Nonſieur a fait peu de ſenſation, & le comte 
d' Artois, arrive le dernier, n'a recueilli que 
des battements de mains de decence , & dont 
le grand nombre, ne provenant que du parterre, 
| (jt ego ee OE 
La reine a temoigne beaucoup d'humeur pens 
dant tour le g : * | > 
La tragédie finie , M. le due de Bourbon. s'eſf 
_ tranſporte à Popera qui dutoit encore. Les cla- 
quements, les brawa * les braviſſimo! ont repris 
a ce ſpectacle, & ont complete la ſatisfaction 
. 7 
M. le due de Chartres ne $'eſt pas montrE à la 


 , eomddie; il craignoit de n'y pas jouer un 


beau role. Le public a été indigné d'apprendre 
que, depuis Paventure de fa ſecur , il eùt conti- 
Aus a vivre avec le comte d' Attois dans la meme 
intimité, & qu'il ſe fur montré en public avec 
lui a la chafle, „ 
On æ caracteriſé les perſonnages principaur, 
nt dans cette grande ſcene, par les quatre 
vers ſuivants, hiſtoriques & ſans aucune poeſie : 


ALaoeurbon ſe tait & ſe lamente, 
EL'epoux menace & ſe ptéſente 3 

D' Artors ſe vante & puis mollits - 
De Chartres rit & s'avilit. F 


27 Mars 1778. Malgre les dloges outr6s prodi- : 
guis 4 monſieur de Voltaire pat les. journals 


( ri). 


& par ſes adulateurs 4 Poccafion de fa tragödie 
d' Irene, Vimpartialite yeur-qu'on 'affure que les 


deux premiers actes ont été regus avec de ſin- 
cetes applaudiſſements, & ſont en effet ſemés 
de beaux traits 3; mais -que les trois derniers 
abſolument vuides ſont glacials. II y.a dang 
enſemble quelques ſcenes nobles ; il y a des 


morceaux de ſenſibilitẽ; mais rien de vraiment 


tragique, rien de cette eloquence vigoureuſe 


dont on trouve tant d'exemples dans @aipe,* 


Alzire , Mahomes , &c. Quant au dialogue, 
il eſt lache, diffus, bavard & plein de repé- 
titions. Les caracteres ſont ce qu il y a de mieux. 


On les a trouve aſſez bien frappes, vrais & ſous. 


tenus; mais ils ne fe dEveloppent guere qu'en 
paroles, la piece &tant preſque tout-a-fait denue 
d'action. En un mort , elle ne peut groſfir le 
nombre. des dernieres pieces mediocres de au- 
teur. 61-63 0 

18 Mars 1778. Lescomediens Italiens donnent 
demain la premiere repreſentation de la Rage 

d'amour, 22 de Roland, en un acte en vers 
& en vaudevilles | 8 8 15 

19 Mars 1778. M. le comte d Artois eſt exilé 
par le roi 3 Choiſy, & M. le duc de Bourbon 
a Chantilly. _ E375 3x17 ae. CATS | 
19 Mars, On a fait fur la confeſſion de M. de 
Voltaire, une Epigramme gaie, attribute à M. de 
la Louptiere. 4; | WS 


On r6pand auſſi une chanſon en treize couplers, | 
fur les treize feres ſupprimees , on l'on plaiſante 
avec une grande irr&v&rence ſur les ſaints, dn 


fi maltraixts par M. Varcheyfque.; . 
Les voici Pune & Pautce. Fe; 


— 


0 


( 158 5 | 
Er. ir la confe on 4. ehe 


Voltaire. 


Voltaire & I'Attaignant, d humeur encor gentille, , 
Au meme confeſſeur ont fait le meme aveu: 
En tel cas il importe peu 


Que ce ſoit a Gauthiet (1), que ce ſoit 3 Garguille: 2 
Mons Gauthier cependant nous ſemble bien trouve, 


L'honneur de deux cures lemblables 
A bon droit étoit téſerve 
Au chapelain des incutables. 


 Cnanson 


for lo Reforme des treize Fites : Air de 
la Magdeleine ; ou pour voir un peu com 


ment ſafra. 


Je vais vous conter, chers amis, 
L' article du ures] celeſte : ; 
Un ange en mes mains a remis, 
C'eſt un des anges les plus preſtes: 
Il eſt date du mercredi, 

I! *eur jeudi, vint vendtedi q 

Et me le donna ſamedi. 


2 2 


1 — 
—— 


(1) L/abbs Gauthier , fe confeſſeur de M. de Vol 
taire, a converti rr > 1 ef: 
lain des incurables. — 


(159 ): 

I me dit, j*arrive des cieur + 
Ah! c'eſt un bacchanal Enorme , 
On voit mille ſéditieux 3 

Au ſujet de cette rẽforme. 

Les ſaints qui s' trouvent compris, 
Grands & petit: , Bis. 
Font les diables en Paradis, 


. Chez le plus grand des tout - puiſſauts 
On vit douze ſaiots d'une bande, 
Suivis de milliers d'DÞznocents, 
Faiſant tous la meme demande: 
Mathias crie en vain, Jeſus! 
Par quel abus A Bis. 
Paris ne nous fẽte-t · il plos ? 


Les deux Jacques veulent rg arler; 5 
La rage leur — la boue 

Ils ne peuvent que predouiller: 
Après un ſilence farouche, 

Is ſont reduits a begayer,, 

A ſupplier . Dis. 
Qu'on change le calendrier, 


Laurent ſur ſon grilattache , 

Cemit d'un fi triſte ſalaite 75 
Barthelemi tout Ecorche , 

Voudroit que ce for à tefalre : \ 
Il jure en jetapt les hauts cris | 
Qua pareilprix «. his, 


I' ſera jamais repris. 


1 Que Pon me chomme, dit watthies, 
Ou pour les humains je ne bouge : 
Sai Michel crie au fils de Dieu, 

"I Je veur qu on me reEcrive en rouge, PE 


Mot = | rn ſur Satan; 
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Monſieur ſaint Jo. : ˙ E 
A bien ſa fete une fois Fan. | 


Philippe c Judes en courroux , 1 


Etalent autant d arrogance. 


Dit effouflt : FF 


\ Gros butor , infame faur frere , 
| Subliſter en gros caractere : 


| Repliquent mutins en chorus. 


| Chers confreres , pour ſeul moyen, 


Dans ce temps IEternel entra , 


Au lieu de ſaints je vois des fous ; ; | 


(260); 


Coadjuteuts en ſurvivance, _ 
N'en ſont plus humbles ni plus dour', 


Chriſtophe , le moins WY 
Je ne ſerai point perfil, 


De monſeigneur pauvre patron ,' - 
Penſes- tu voir long- temps ton nom 


Seras exclus 0 Bis. 


Faiſons mieux, ne ſouffrens jamais 
Que nos noms loient en jouts ouvrables; 
On nous prendtoit pour des beners , 

Nous devons Etres inébranlables: 


Tenons nous bien Bis, 
Et nous pourrons ne perdre rien. 


I demande, qui vous deſole? - 
On croiroit eite 3 a Vopera, 
On n'entend pas une parole : 


Mais qu'avez- vous Bis. 


Pour troubler la pair de chez now? . 


Simon commence 3 perorer, 
Et ſe plaint que Beaumont rabborre 3 


bs Oa entend Marcel myrmucer 1 24 


n 


Martin veut qu'on le déshonore: 
U autre accourt tout effaré, £824 
Ceſt % . a 3 - Mee :-? 
| Jurant comme un deſeſpere 


| Saint Thomas dit, ſans me vantery 
Je crois en bien valoir un autre; 
Monſieur Saint Denis va reſter, 
Parce qu'il fait le bon aporre 3 
Ce ſaint , quoique decapite , 
En vérité . . 
Eſt le faint le plus entẽté. 


Pair! répond la divinite, 
Ou je vous envertai tous paitre; 
Parce que vous avez été, 6 
Vous prétendez done toujouts etre 
Rien n'eſt de toute éternité, i 
La vanité 5 21. 
Sied mal avec la ſaintete. 
20 Mars 1778. M. de Voltaire $'trant ex- 
ede de travail le dimanche , ou il avoit tra- 
vaille douze heures ſans interruption, eut une 
fort mauvaiſe nuit, & toutes les louanges que 
ſes adulateuts lui prodiguerent au retour de la 


comédie ne purent calmer fon facheux état. 


ll pouvoit s' appliquer cette fameuſe ſentence 
d'un pere de Vegliſe , ſur la futilité des repu» 
tations de tant d'hommes celebtes & immor- 
taliſes dans ce bas monde, lorſqu ils brulent en 
enfer : Laudantur ubi nos ſunt, Cruciantur 
ubi ſunt. L'anecdore , qui Pauroit fait treſſaillit 


de joie vil neüt pas été 6 ſouftrant, c étoit 
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( 162 ) + 
le ſpectacle de la reine, le crayon a Ja main, 
ſemblant &Ecrire les. plus beaux vers de la piece, 
On s eſt imagine que c'&toit ſur. tout ceux rela» 
tifs a Dieu & à la religion, dont le potre 
parle avec beaucoup d*Edification , ce qui fit 
crier un plaiſant : on voit bien qu'il a ttt & 
confeſſe | Quoi qu'il en foit, on a preſume que 
S. M. vouloit les citer au roi, pour juſtiſiet 
ſur ſes vrais ſentiments ce coryphee de la phi- 
loſophie , fi décrié pas les pretres , fi redoutable 
au clerge. . ö | 

Le mardi & le mercredi le philoſophe n'a 
Pas été encore bien: on a refuſe tout 2 mon- 
de, meme le directeur - general des finances, 
qui s'étoit derobe un moment à ſes importan- 
tes occupations pour le viſitet, mëme monſieur 
le comte d'Argental, fon ami de yo ans, fon 
confident, ſon maitre en politique, dont la 
converſation avoit juſques - la charmé le ma- 
lade. DE TY * 

A la fin de la ſeconde repreſentation d' Irn, 
le parterre demanda des nouvelles du poëte, & 
Facteur qui annongoit, donna des patoles con- 
ſolante. 1 - kf 

Le jeudi, M. de Voltaire eſt reſſuſcité pour 
la troiſieme foi ; il a regu du monde, en- 
tr' autres le duc de Praſlin; il a acheté des ehe- 
vaux & parle de ſe promener, It eſt comme 
les marins , qui pendant la rempete promettent 
de ne plus quitter le port, & ſe RO 
bientor apres : il ne ſonge plus à partir, & 4 
peine a S'arracher à ce pays - ci, fur tout au 
moment où l'on Pembaume plus fortement que 
jamais de Pencens le plus flatteur, ou Pon lat 
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bY 16163) 
fire accroire que ſa tragedie reſtera au theatre 
& fera Epoque. =” HT ey 
10 Mars 1778, Le docteur Franklin aſſecte 
de ſe montrer de plus en plus. Il eft venu 
mercredi au concert des amateurs, & y a é] 
applaudi a tout rompre. 4 


20 Mars. On parle beaucoup d'un Voyage 
pittoreſque de toute Is Grece , que fe propoſe 
de donner M. le marquis de Goufher , jeune 
ſeigneur paſſionné pour les arts. Cette collection 
fera très- bien le N - du Voyage pittoreſqus 
Italie du fieur de la Borde. | 

21 Mars 1778. Les francs-magons remis en vi- 
gueur depuis quelques années, & ſur-tour illuſttẽs 
par la perſecution de Naples, jouent aujourd' hu 
un rõle conſiderable en France, & ſe font lignales 
dans les divers evEenements patriotiques. Entre 
les loges de cette capitale, celle des Neuf Sun 
tient un rang diſtingue. : comme elle eſt ſur- 
tout compolee de gens de letttes, que le mar- 
quis de Villette eſt franc-magon , & que M. de 
Voitaire Veſt auſſi, dans une aſſemblée tenue 
le 10 de ce mois, un des membres (M. de la 
Dixmerie) a propoſé de boire a la ſanté du 
vieux malade, & a chanté des couplers de a 
compoſition ea ſon honneur. Enſuite il a été 
arrete de lui faire une députation pour le feli- 
cirer ſur ſon retour à Paris, & lui temoigner 
lintérèt que la loge prenoit à ſa conſervation, | 
Juſqu'a prefent le philoſophe n'avoit pu ads 
mettre: enſin le jour eſt pris pour aujourd'hui 
21; & comme ce n'eſt qu'une tautnure afin 
de voir & de contempler a Vaiſe cet homme 
extraordinaire, la depuration: dait Etre de 30 
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22 Mars 1778. Comme M. le duc de Char. 
tres a jou un fort vilain role. dans affaire des 
232 „on a dir qu'il n'y avoit que lui qui 

ic ſorti bleſſe du combat. On artribue- A ſon 


ambition la neutralité qu'il a gardee. Son deſir 


de figurer dans la marine lui a fait facrifter les 
intérets de fa ſcœur. Il diſoit pour s' excuſet que 


madame la ducheſſe de Bourbon n toit ni ſa 


fille ni a femme; & c'eſt ſur ce propos qu'il a 
eté refuſe au palais Bourbon lorqu'il eſt venu 
Ia voir. Ses courtiſans pretendent que le roi 


_ Pavoit prié de ne pas diſcontinuer de vivre en 


intimiiè avec le comte d'Artois, afin de le 
ramener a la raiſon, a l'ordre & aux procedes 
néceſſaires. S. M. craignoit de ſe comptomet- 
tre en hatanguant ſon frere, & que la vivacité 
de cette alteſſe royale ne Pobligeat de la punit 
plus ſeverement. Le monarque attendoit davan- 
tage des bons offices du compagnon des plaifirs 
du comte d' Artois. Le public, qui ne fait point 
toutes ces anecdotes, a jugé le duc de Char- 
tres & la blamE ouvertement; en ſorte qu'il 
faudra quelque temps pour que ce prince regagne 
ſon affection. | 33 N 
24 Mars 1778. La Rage d'amour eſt d'un 
M. d'Orvigny , auteur de pluſieuts ouvrages du 
meEme genre, Celui-ci eſt tres-meEdiocre, © 
24 Mars, Lundi 1s , jour de la premiere 
repreſentation d Irene, pendant qu'on jouoit 
cette tragedie, des le ſecond acte un meſſager 
fut depure de la comédie pour annoncer a M. de 
Voltaire la faveur qu'elle prenoit : apres le qua- 
trieme un ſecond vint avec ordte de pallier- 
le froid preſque general dont on avoit regu le 
troifieme & le quatrieme. A la ſin du cinquieme,. 
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0166) | 
M. Dupny , le mari de Mlle. Corneille , fur le 


premier à lui apprendre qu' Irene avoit eu un 


lucces complet. Weng ” 
Un ami entre enſuite trouva M. de Voltaire 
au lit, Ecrivant y enfle des Eloges qu'il venoit 
de recevoir , & mettant en otrdre ſa ſeconde 
tragedie d' Agathocle , pour la faire jouer tout 
de luite. Le philoſophe affecta d bord un grand 
flegme : il ne rEpondit au complimenteur au- 
tre choſe, ſinon; * ce que vous me dites me 


» conſole, mais ne me guerit pas. » Cependant 


il youlur ſavoir quels endroits, quelles tirades, 


quels vers avoient fait le plus d'effer,, & ſut 


ce qu'on lui cita les morceaux contre le clerge . 
comme ayant été fort applaudis, il fut en- 
chante de ſavoir qu'ils compenſeroient la facheuſe 
pc que {a confeſſion avoit produite dans 
e public. WET IS | 1 

bn jours ſuivants plus de trente cordons-bleus 
ctant venus ſe faire Ecrire chez lui pour le felis. 
citer , l'illuſion du ſucces ne put que s aceroitte, 
& ce qui y mit le comble, ce fur la depuration 
du jeudi 19 de Pacad&mie Frangoiſe, pour Paſ- 
ſurer de la part que Ia . prenoit à ſon 
triomphe. Le potte ſortira d autant moins de 
cette agtéable etreur, que, pour ne pas la 
troubler , les journaliſtes ont regu defenſes de 
parler de lui & de fa tragedie, a moins que 


ce ne ſoit pour louer. 


Dey ce temps M. de Voltaire ne reve. que 

tragedie, Outre ſon Agathocle on aſſure qu'il 
en a entrepris une troiſieme, & qu'il ne veut 
plus meme s occuper que de ce genre de tra- 
vail, Il a charge ſes Emifſaires de repandre 


dans le public ſa ſatisfaction, de Faſſurer 


F (166) — Ot 
de toute ſa reconnoiſſance , & de fa diſpolition 
fincere à venir lui meme faire ſes remercie 
ments au parterre des que ſa fante le lui pet- 
* mnetrra. | „ 98 
24 Mars 1778. Les plaidoieries commencent 
& Sgavancer dans Paffaire du ſieur Damade, 
contre les frer& Queyſſat, qu'on a annoncde, 
& qui attire tout Paris au palais. Il paroit un 
premier Memoire pour le ſieur Damade Belair, 
ei devant negociant à Bordeaux, contre les ſieurs 
chevalier de Queyſſat, chef d eſcadrn au regi-· 
menilde Chartres; Froidefont & Fillol de Queyſſat, 
capitaines reformes au regiment provincial - de 
Marmande. . NES; 
Il eſt de Me, Elie de geaumont, & bien in- 
ferieur au plaidoyer de Me. Target dans la meme 
cauſc. Il n'approche pas de celui d'un M. Jamme, 
avocat au parlement de Toulouſe, dont le fac 
tum dans ce proces eſt un des mieux faits entre 
tout ce qu'on a vu en pareil genre. 
25 Mars 1778. Les Remontrances du parlement 
de Paris, preſenttes au roi en e 1778, fur 
Larrét du conſeil, du 2 novembre precedent , con- 
cernant les vingriemes , font imprimées, avec 
la Reponſe du wi, & Von eſt oblige de con- 
venir de plus en plus qu'elles ne repondent 
oint ni a la majeſté du tribunal ni 3 la grande 
idée que lon avoit de P6lquence du tedac- 
teur. On voit cependant que la matiere ne man- 
uoit pas au fond; que la multitude enorme 
2 abus en cette perception, que les gtands 
principes meconnus, attaques , violés, four- 
niſſoient aux magiſtrats de quoi déployet une 
vigueur, une Energie , une chaleur qu'on trouve 
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| (167) „ 
Mr. dans beaucoup d'autres Ecrits ſemblables ,. ſur, 
A des impors qui ne ſont pas d'une importance 
16 auſſi grande, qui n' intereſſent pas auſſi eſſen- 
22 tiellement, auf gEnEralement la nation. Pour- 
quoi donc ces remonttances ſont - elles ſi mal 
ſites? C'eſt qu'il n'y a plus de nerf dans cette 
compagnie ; c'eſt .qu'encore abaſourdie du coup 
de maſſue qu'elle a regu par le chancelier Mau- 
jeou , elle n'ole plus que tracaſſer, intriguer , 
& que ſes demarches purement politiques & le 


par quelques ambitieux, ne ſont nullement di- 
tigkes par ce vrai patriotiſme qui en devtoit 


25 Mars. M. de Voltaire , ranimé par ſon 
amour - propre exalté au plus haut degre, veſt 
trouve en état de monter en voiture le ſamedi: 
il geſt promene dans Paris, ſous pretexte d al- 
ler voir la Place de Louis XV; & les chevaux 
allant au pas, il a été ſuivi de tout le peuple 
& de beaucoup de curieux; ce qui lui fotmoit 
un cortege & une ſorte de triomphe. | 


Rentre chez lui, il a regu une depuration: 
de la loge des Neuf Sceurs; elle $'&toit rendue 
2 pied au nombre d' environ quarante membres, 
ſuivie de pluſieurs carroſſes appartenants a quel- 
ques francs - magons, C'eſt M. de la Lande, 
le Venerable, qui portoit la parole. Ces meſs, 
heurs ſont tombés dans une veine heureuſe 2, 
le vieillard etoir frais, gaillard ; le grand ait 
lavoit forrifie. Il a paru tres - aimable à Haf- 
ſemblee. Ne fe reſſouvenant plus des formu- 
les, il a affecté de n'avoir jamais été frete, 
& il a été inſcrit de nouveau: il a ligne ſur le 
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reſultar ſeulement de la fermentation occaſionte | 
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champ les conſtitutions , & a promis d' aller & 
loge. M. de la Lande lui ayant nomme ſucceſ. 
ſivement les freres qui pouvoient en Etre connus, 
ii a dir a chacun des choſes obligeantes, rela- 
tives aux actions ou aux ouvrages-propres à les 
_ caraReriſer, e 
L'après-midi lhumeur eſt revenue: il s toit 
engage de louer un appartement voiſir, il oa 
pas eu de ceſſe que madame [Denis n'eur fair 
retirer ſa parole. II a trouve auſſi que ſa garde 
Etait trop jeune; il a dir qu'il avoit de la p 
deut; qu'en mettant ſes culottes & les Orant, 
il pouvoit faire voir bien des choſes qu on ne 
devoit pas montrer a une Agnes de cet àge il 
en a voulu une canonique, & il-a aujourd'hui 
une garde de quarante ans. | ; 


Le dimanche il a eu un léger mouvement 
de fievre. Le lundi il s'eſt plaint de fa ſtran- 
gurie, ceſt-a-dire, d'une difficulte d'uriner qui 
a dure le mardi; il y avoir de Penflure ; mais 
rout cela r'inquiete plus, par la facilite mer- 
veilleuſe avec laquelle il ſe tire des accidents les 
plus graves. IF „„ 
26 Mars 1778. Le matéchal duc de Riche- 
lieu revient de nouveau fur la ſcene. Il- faut 
ſe rappeller la ſucceſſion d'une madame de 
Gaya, qui, Pan paſſe, Pa inftitue ſon légataite 
univerſe], On revient contre cet ate, & il 
atolt : Precis ſur le Proviſeire' pour le ſieur 
8 Duprè, ecuyer  mmenr , _ proce» 
dant ſous I autorite du ſieur Tabuſſe , marehand 
bourrelier , ſon oncle & ſon tuteuy , contre 
monſſeur le marichal duc ds Richelieu, pair de 
' France. ' a5 e — 


166% 8 
| Ter Ferit eſt de Me. Boucher procureur àu 
parlemenr, perſornage lertré, étudit, qui a deja 
donné un Eſſai de traduction de Tacite , & ne 
peut s empëcher de cirer par- tout cet hiſtoriea 
dont il eſt plein. 11 en a tiré une épigtaphe 
pour ſon mémoire: Neue hereditutem cujus 
quam adit | Cæſar] niſi quam amicitia meriiſſet , 
ignotos & aliis infenſos soque principem nunca. 
pantes procul urcebat. 35 
I! eſt fort rechetehé à raiſon du — 
atraque,. & à raiſon de la piece plaiſante 
odieuſe contre laquelle on tevient, & ſur-tou 
a raiſon de la Cnigularied du defenfeut qui, 
avec beaucoup de lumieres , de connoiflances y , 
de ſavoir & de logique, a fart merveilleux de 
_— ridicules toutes les cauſes qu'il entre» | 
rend, | J | | 
gs Mars 1778. Monkeur le comte d'Artois 
& M. le duc de Bourbon, ont paru mardi au 
lever du roi. Le premier eſt retourne a Choiſy, 
oU étoit reſtee malade madame la comteſſe 
d Attois. Le ſecond s' eſt montre le ſoir a Lopeta, 
& acte applaudi A tout rompte, ſur-tout par les 
femmes. 1 © | | 
27 Mars. Il paroit un Armt da Conſeil, en 
date du 27 févtier , portant rdglement pout 
Pacademie royale de muſique. Le roi, en y don- 
nant la conceſſion & Ventrepriſe de opera 4 3 
M. de Viſmes du Valgai, en meme temps \- 
ſtarue ſur les droits, ptérogatives & pouvoirs | 
qu'elle entend devoir ètte exercets par cet entre- 
preneur ſar les ſujets attaches à ce ſpectacle. Le 
detail contient 12 pages in- 40. 3 | 
27 Mars 1978. MM. de Bellegarde & de | 
Monthieu, apres avoit triomphe tant au conſeihlt¶k —* 
bet Tome XI, | 3 a 
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(229). „ 
qu' au parlement de Nancy des accuſations pot- 
recs contr'eux, ont demands & obtenu qu'un 
imprimé portant pour titre: Conſidtrations 
ſur Ia reforme des armes, jugee an conſeil de 
guerre aſſemble a Fhotel des In-valides., ſera ſup- 
prime comme injurieux, faux , calomnieux & 
diffamatoire. En conſEquence , arret du conſeil 
du 6 mars conforme. Ils ſe réſervent en outte la 
faculre de rendre plainte contre les auteurs & 
inſtigateurs dudit libelle , diftributeurs & col- 
porteurs d'icelai , a conclure contrieux en telle 
reparation , dommages & interers qu'il appat- 
tiendra, & 2 requerir la jonction du miniſtere 
public pour la vindicte publique. Tout le monde 
fair que cet Ecrit contre lequel ils réclament, eſt 
de M. le marquis de Saint-Auban , leur adver- 
faite acharne, $450: | 

Le ſingulier, c'eſt qu'il y a environ un an 
que ce dernier avoit obtenu un arret du conſeil 
qui ſupprimoit les lettres de madame de Belle» 
garde, a peu pres par les mEmes motifs. _ 

23 Mars 1778. M. de Voltaire s'eſt hebille 
jenli pour la premiere fois depuis ſon ſEjour 
ici, & a fait toilette entiere, Il avoir un habit 
rouge double d*hermine , une grande perruque la 
Louis XIV , noire, fans poudre , & dans laquelle 
ſa figure amaigrie Etoit tellement enterf&e qu'on 
ne decouvroit que fes deux yeux , brillants 
comme des eſcarboucles. Sa tete Etoit ſurmontte 
d'un bonnet quatre rouge , en forme de conronne, can 
qui ne ſembloit que poſe. II avoit a la main une 
petite canne à bec-de-corbin '; & le public de 
Paris, qui n'eſt point accoutumé a le voir dans 
get accoutrement , à beaucoup ri, Ce perſon- 
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vage, fiogulier en tout, ne vent ſans: dome 
avoir rien de commun avec la ſocicté ordinaire, 

Il annonce toujours qu'il ira inceſſamment 
a la comédie, & il differe par une eſpece de 
charlatanerie tres utile aux comediens & au 
ſucces de ſa piece qui , par ce moyen, eſt courue 
avec la meme avidité que le premier jour. Ses 
emiſſaires ſe rẽpandent 2. la foule , & ſement 
adroitement le bruit, a chaque repreſentation, 
que Tauteur pourroit bien ſurprendre ce jour- li 
[aſſemblee. C'eſt ainſi qu aujourd'hui les Thui- 
leries Ervient encore pleines de grouppes de 
curieux. | | 

La gaieté de ce vieillard , intatiſſable, eſt 
revenue , & les bons mots tecommenceat 4 
couler, 5 ö 7 
l'autre jour madame de la Villemenue, vieille 
coquette qui deſite encore plaire, a voulu eſſayer 
ſes charmes ſarannes ſur le philoſophe; elle s eſt 
preſentce à lui dans rout ſon étalage, & pre- 
nant occaſion de quelque phraſe galante qu'il lai. 
diſoir, & de quelques regards qu'il jetoit en 
meme temps "ſur 8 gorge fort découverte x 
« comment, $SEcria»t-elle, M. de Voltaire, 
» eſt-ce que vous ſangeriez encore à ces petits 
» coquins-làa 1 —— Pecits coquins, reprend avec 
» vivacite le malin vieulard , petits coguins , 
» Madame; ce ſont bien de grands pendards! » 

Aujourd*nui , pendant qu on attendoit 4 la 
comedie M. de Voltaire, il croit a parler poli- 
tique avec Vex-miniftre Turgot, & eſt reſtE* 
long. temps en conftrence avec lui. | FA 

M. le comte d'Artois , dupe comme les au- 
tres de attivée de Pauteur à la 5 15 
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vſt reſts une petite demi-heure, & sen eſt alli 
quand il a perdu Peſpoir de Py vt. 

25 Mars 1778. Le ſieur Goupil, inſpecteur de 
police pour la libraitie, a été arrete ſectéte- 
ment, il y a 3 d'un mois, & conduit à la 
Baſtille; on dit ſa femme a Vincennes, Leur 
detention, tres-ignoree juſqu'a preſent, ne tranſ- 
pire que depuis peu, On Pattribue a differentes 
cauſes. La plus ſtire- & la 2 apparente, Ceſt 
qu' ils faiſoient commerce des livres que le mati 
| faikſſoir On accuſe en outre celuici de profiter 
du trouble de ceux qu'il artètoit, du deſordre 
qui $'en{uivoit dans leur domicile, & de Pin- 
quiſition que ſa charge Vautoriſoit de faire, 
pour voler Por, Pargent, les bijoux & les effets 
des detenus. ES 

30 Mars 1778. Avant-hier, il y a eu chez ma- 
dame de Monteſſon une repetition , en tout 
ſembiable a la repreſentation d'une piece attribute 
à cette dame, ayant pour titre: P Amant uma 
weſque , en cinq actes & en en, „ & d'un 
opera comique en trois actes, dont les paroles 
font d'un monſieur d'Hele , Anglois ,/ & la 
muſique de Gretry : &eft le Jugement de Midas, 
Outre beaucoup d'abbes qui y ont aſſiſté, il 
y avoit en effet, ſuivant la coutume, des ar- 
chevEques & &EvEques au nombre de douze. 
Ces prelats y ſont venus avec la meme aiſance, 
la meme impudence, que vils fuſſent entres dans 
le ſanctuaire pour y officier. Ils entoutoient 
monſieur le due d' Orleans, & fun deux 4 
| prere ſon manteau pour Midas. Cet exemple au- 

toriſe monſieur le duc de Penthievre , malgre fa 
_ devotion, à ne pas manquer un de ces ſpecta- 


ales. Quoiquiil y ait quelques grayures dans 
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Ja ſeconde piece, noſſeigneurs ont fait bonne 
contenance , & n'ont point été dEconcertes, — — 
30 Mars 1778. Le premier cahier du Journal © 
de Bouillan de cette annee , eſt toujours ar- 
ret , par la complaiſance aveugle de M. le 
arde- des- ſceaux envers madame la Ferre-Im=- 
a „la fille de madame Ceoffrin, s obſtinant 
3 le faire proſcrite, parce qu'on y rend compte 
des Eloges de cette dame, dont on a' parle, 
Comme cet extrait contient pres d'une feuille | 
d'impreflion, M Rouſſeau a peine à le changer. 
C'eſt encore indecis ; les autres parties arrivent 
regulierement. ht Chet? 
30 Mars. On court de plus en plus aux plai- 
doyers de affaire de monſicur Damade, Le 
premier preſident , outre les billets pour les 
| lanternes , eſt oblige d'en delivrer pour les 
hauts ſieges vacants a ces, audiences. On y 
comptoit ſamedi environ 200 femmes de qua- 
lite, & autant de gens de la cour, C'eſt 
Me. Gerbier qui a repliqu6 pour meſſieurs de 
Queyſſat, & malgre tout ſon talent, il n'a pu 
fe faire » ͤ—8 x 
On commence 4 plaider la cauſe du fieur 
Feixotto , banquier. Aucun bon avocat n ayant 
voulu defendre le mati, il a été oblige d'en | 
prendre un deteſtable , &  malgre ' FintErtt de „ 
Taffaire, la falle eſt vuide. II ren ſera pas de 
meme, ſans doute , lorſque le defenſeur de la 
ſemme plaidera. 1 „ Bey 
31 Mars. LAmant romaneſque eſt une piece 
qui en vaut cent autres qu'on exécute à la cos 
medie Frangoiſe, Quelques bizarres qu en ſoient - 
les incidents, le caractere principal une fois 


admis (& ce catactere, qui 1 plus daas — 


1 
2 
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dos meurs, étoit commun dans Fancienne ehe. 
Falerie,) ils en découlent naturellement. La 
fable eſt conſtiruce de ſorte que, néceſſaitement 
fond&e ſur lui, elle s croule avec lui. Il produit 
pluſicurs ſcenes, & ſur- tout deux dans le ſecond 
a cte d'un excellent comique , très-gaies, & qui 
contraſtent avec les autres, tenant beaucoup du 
Aarmoyant. Un role de gouverneur, tres-naturel 
& cauſtique, jette du piquant en pluſieurs endroits 
| & releve ce que le reſte auroit de trop langou- 
reux. II y a beaucoup d'art dans cet ouvtage: 
21 y regne une grande intelligence du théatre: 
J'inrrigue en eſt ſimple, la marche ne s arrete 
point: l'intérẽt croit d acte en acte, & le denoue · 
ment eſt tout-a-fair ſatisfaiſant. 
Le jen tépond a la piece. Elle eſt extcutte 
Par madame de Monteſſon „des femmes & des 
ommes de fa cour, repreſentant avec beau- 
_ Coup d'aiſance, de noblefſe & d'enſemble. Le 
zole de la premiere eſt un peu jeune pour elle; 
mais comme il eſt ſerieux & pathErique , & que 
rette actrice a beaucoup de ſenſibilité, ce dtfaut 
eſt moins remarquable;- „„ 
L'opera · comique eſt charmant: c'eſt une al- 
L&gorie tirée de la fable & adaptée aux querelſes 
qu excitent en ce moment les diverſes muſiques. 
Te Jugement de Midas, qui eſt ſon titre, in- 
dique aſſea quel en peut &rte le fond. Du reſſe, 
il eſt rres-gai. Madame de Monteſſon a te paru 
encore dans Fexécution, auſſi parfaite- dans {on 
genre que celle de la premigre piece. Comme 
celle-ci doit etre donnée aux Italiens aptès 
paque , on aura occaſion' d'y revenir, d'autant 
mieux qu'il y a a patier qu'elle aura le plus grand 


' er) | - 
ſucces. La muſique eſt delicieuſe & pleine age 
caractere. FT „„ Ine * 

31 Mars 1778. Une ſcene aſſe plaiſante's'eſt 
paſſce avant · hier aux Champs Elyſces , ou 
plutöt A la place de Louis XV, au ſujet de 
monſieur de Voltaire. Un charlatan y étoit, 
cherchant a vendre de petits livres ou il enſei- 75 | 
gnoit des ſecrets de tours de cartes; * En voiei 
> un, diſoit-il, Meſſieurs, que j'ai appris à = 
„ Ferney, de ce grand homme qui fait tant de 5 
> bruit ici, de ce fameux Voltaire , noite malie 1 
» A tous! „ Quelques gens ſenſcs, qui par ba- 
ſard entendoient le charlatan , ttouverent Eloge 
tres Epigtammatique, ſe mirent à beaucoup rite 
& Pont i e ß 

1 Avril 17978. M. de Voltaire, decide 4 
E du triomphe qu on lui 8 depuis 
ong- temps, eſt monte lundi dans ſon earroſſe 
couleur d' azur, parſemé d'&toiles , peinture bi- 
zarte, qui a fair dire à un plaiſant que c'froit— 
le char de 'empytée. Il s eſt rendu ainſi d' abord 
a Vacademie Frangoiſe, qui tenoit ce jour-la 
ſon aſſemblee particuliere, Elle toit compoſce 
de viogt-deux membres. Aucun des prélats; 
ou abbẽs, ou membres du corps eccleſiaſtique; 
ſes confreres, nꝰavoit voulu s'y trouver ni adherer 
= delibfrations extraordinaires qu'on fe pro 
poloit. | | 74S 

Les ſeuls abbés de Boiſmont & Millor ſe ſont 
detachés des autres; l'un comme un roué de la 
cour, n' ayant que extérieur de ſon état; Vautre' 
comme un cuiſtre, n'ayant aucune * ack 
pErer , ſoit de la cour , ſoit de '&gliſe, 

L'académie eſt allke au devant de M. de [9 
Voltaire pour le receyoir, II a été conduit aw _— | 
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lege du directeur, que cer officier & Vacaddimie 
Tont prie d accepter. On avoit place ſon. portrait. 
au deſſus de ſon fauteuil. La compagnie, ſans 
tirer au fort ſuivant Puſage , a commence 
n travail en le nommant, pat acclamation , 
directeur du trimeſtte d'avri). Le vieillard étant 
en train , alloit cauſer beaucoup , lorſqu'on 
hui a dit qu'on s intéreſſoit trop à ſa fſantd 
pour l'ecouter, qu'on vouloit le reduire au 
fGlence, En effet, M. d'Alembert a rempli la 
ſcance par la lecture de I Elege de Deſpreaux , 

dont il avoit deja fait part dans une ceré monie 
publique, & od il avoir in{ere des choſes flat 
teuſes pour le philoſophe preſent. +, 
M. de Voltaire a dest monter enſuite chez 
Je ſecretaire de V'academie , dont le logement eſt 
au- deſſus. Il eſt reſtE quelque temps chez lui, 
& s eſt enſin mis en route pour ſe rendre a la 
comédie Frangoiſe. La cour, quelque vaſte 
quelle ſoit, Eroit remplie de monde qui Tat- 
tendoit. Des que ſa voiture unique a paru, on 
C'eſt EcriE: le voila. « Les Savoyards , les mar- 
chandes de pommes, toute la canaille du guar- 
tier, $'6toient rendus-l4 , & les acclamations: 
Vive Voltaire! ont retenti pour ne plus finic. 
Le marquis de Villette, arrive d'avance, Teſt 
venu prendre à la deſcente de ſon carroſſe, dans 
lequel il étoit avec le procureur Clauſe. Tous 
deux lui ont donne le bras, & oot eu peide 4 
Parracher de la foule. A ſon entree à la comé die 
un monde plus El&gant, & ſaiſi du veritable en- 
thouſiaſme du genie, Pa entouré; les femmes 
ſur- tout ſe jeroiene ſur ſon paſſage & ParrEtoient, 
afin de le mieux contempler. On en a vu.s'em- 
ꝑteſſer a toucher ſes yetements, & quelques une 
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atracher du poil de fa fourrure. M. le due de 


Chartres, n'oſant avancer de trop près, quoĩque 


de loin , n'a pas montre moins de curiofite que 
les autres, | 1 7 4 


Le ſaint, ou plutor le dieu du jour , devoit 


occuper la loge des gentilshommes de la cham- 
bre, en face de celle du comte d Artois,. Madame 


Denis, madame de Villette étoient deja pla- 
ces, & le parterte étoit dans des convulſions 


de joie, attendant le moment od le pocre 


roitroit, On n'a pas eu de ceſſe qu'il ne ſe fir 


mis au premier rang aupres des dames. Alors 
on a cri : la Conronne! & le comedien Brizard 
eſt venu la lui mettre ſur la tfte 3 4b, Dies 
vous voulez, dons me faire mourir i s eſt Ecris 


M. de Voltaire, pleurant de joie & ſe refufane 


2 cet honneur. II a pris cette couronne à la 


main, & Va préſentée à Belle & Bonne, Celle-ci 
diſputoit, lorſque le prince de-Beauveau ſaiſiſſant 


le laurier, I'a remis ſur la tere du Sophocle , 
qui n'a pu réſiſter cette fois — 
On a joue la piece, plus applaudie que de 


coutume , mais pas autant qu il Vauroit fallu 


pour rEpondre a ce triomphe, Cependant les 
comédiens étoient fort intriguts de ce qu ils 


fetoient; & pendant qu ils deliberoient , la 
tragédie a fini, la toile eſt tombée, & le tu- 


Seſt relevtce, & Ton a vu un ſpectacle pareil 3 
celui de la Centenaire. Le büſte de M. de 
Voitaire, place depuis peu dans le foyer de a 
comédie Francoiſe, avoir été apporte au thea- 
tre, & ElevE ſur un piedeftal : tous les comé- 


malte du parterre étoit extreme , 1 5 


diens fentouroient en demi-cercle , des pal- 
mes & des guirlandes à la main. Une cos 


* * 


> 
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. 
nde C880 deja fur le buſte j le bruit des fim 
fares, des tambours „ des trompettes avoit an- 
nonce la cbreonie, & madame Veſtris tenoit 
un papier, . a by bientôt Erre des vers 

ue venoit fer menſieur le marquis 
e Saint-Marc. Eller — a declamés avec une 
| het proportionnte A TR de * 
me Les VOICL 3 | ** 
Aux yeux de Paris chase 198 
-Recois en ce jour un — 
5 Que confirmera d àge en d . 
La ſe vere poſié rie. | 
Non, tu n'as pas beſoin d'atteindre au ole rirags 
Pour jouir des honneurs de l'immortalité; 
Piultaire, regois la couronne 
ue l'on vient de te pte ſenter 5 
Il eſt beau de {a-meriter, 
Quant Ceſt la France qa by donne! 7 
On a cris bis „ & PaArice a be 
Aprés, chacun eſt alle pofer fa guirlande autour 
du buſte, Mademoiſelle Fanier, dans une extaſe 
Anatique, l'a baiſe, & tous les autres 1 


diens ont ſuivi. N 


Cette cérẽ monie fort longue, D 
VPivat qui ne ceſſoient point, la toiſe Feſt 
core baiſſee; & quand on Fa relevée pour Nor 
Nanine , conidia de M. de Voltaire , on à vu 
' ſon buſte à la droite du théatte {> qui eſt — 
N toute la reptèſentation. 5 


. le comte d' Artois n'a pas oſt ſe mon- 
_ trop ouvertement; mais inſtruit, ſuivant 


Pazdre: oy en avoit donné, des que M. de 
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incognito , & Pon croit que dans un moment 
ou le vieillard eſt forti & paſl& quelque part , 
| ſous pretexte d'un beſoin, il a eu Phonneur de 
yoir de plus pres. cette alteſſe royale & de lui 


faire fa court. 


Nanine joue 3 nourenr brouhaha „ Autre 5 
embarras pour la modeſtie du philoſophe ; it 
ftoit déja dans ſon catroſſe, & l'on ne vouloir 


pas le laiſſer partir ; on ſe jetoit ſur les chevaux, 
on les baiſoit, on a entendu méme de jeunes 
poetes , $'6crier qu'il falloit les dereler & ſe mettte 


2 leur place, pour reconduire 'Apollon modernes 


_ malheureuſement il ne $'eft pas trouvé aſſez 
dl'enthouſiaſtes de bonne volonté , & il a enfig 
eu la liberte de partir „ non ſans des viwat, 
qu'il a pu entendre encore du Pont Royal & 
meme d Deſi p 

Telle a été Tapotkhéoſe de M. de Voltaire, 
dont Mlle. Clairon avoit donné chez elle un 


echantillon, il y a quelgnes années, mais der 


venus un dElire plus violent & plus general. 


M. de Voltaire, rentté chez lui , a pleuré ; 


de nouveau, & a proteſtE modeſtement que 3 
avoit prevu qu'on eũt fait rant de folies , il 
n'auroit pas été à la comédie. | 
Le lendemain , ga été chez lui une procel 
fion de monde, qui eſt venu ſucceſſivement lui 
renouveller en détail les Eloges & les faveurs 
qu'il avoit regues en chorusla veille il na 
reſiſter à tant d empreſſement, de bienveillance 


- 
9 
3 


& de gloite, & il $'eſt decidé ſur le champh 


acheter une maiſon, 8 ad l 
3 Avril 1778. Le prix de la juſtice & ds 
Fhumanite , brochure de M. de * taitre, de 
re $0 1 6 
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Voltaire ſeroit à la comédie , I s'y eff tenda 
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de 1777, qui n'avoit pa: re perce dans er 
pays - ci, n cafe N Get on ſup- 
flement, rempli d'excellentes réflexions, à join- 
r % ͤ ED OE 
3 Avril 1778. Eloge, & penſees de Paſcal, 
nouvelle édition commentée, corrigte & aug- 
mentée par M. de **#. Cette autre brochure plus 
recente, eſt encore attribute à M. de Voltaire. 
4 Ari 1778. On voit ici chez un particu - 
lier quatre tétes rrouvtes dans les decombres 
d Herculanum, qu'on regarde comme antiques, 
Elles repréſentent 5 Caton, de Brutus ſon 
| 60 , de Porcie (a fille & de Ciceron, Elles 
fonr plus petites que nature, d'albatre, aſſez bien 
eonſervces , ayant leurs draperies modernes en 
bronze dore d'or moulu, mont&es ſur un ſocle 
de matbre noir. Les trois premietes tétes ont 
beaucoup de catactere & ſont tres-reſſemblantes 
aux médailles du temps auxquelles les antiquaires 
les ont compares. Le Cicemn ſouffre plus de 
difficult, & n'eſt pas auſſi inconteſtablement te · 
connu des amateurs. bg: SRD 
5 Avril 1778. Me, Gerbier a continu6|met- 
_ eredi la replique en faveur de meſſieuts de Queyſ- 
At: il a etc plus applaudi que le premier jour, 
moins pour le fond des choſes., que pour des tours 
oratoires tres-adroits; il avoit d'ailleurs eu ſoin 
de garnir T'audiroire de bons Battoirt qui met- 
toient les autres en train, i 
Hier Me. Target a repliqué auſſi, & n'a pas 
eu befoin de ce ſecours ; il a mis le comble 4 
fon triomphe , & l'on eſt convenu qu'il ntoit 
pas poſſible de pouffer loquence plus r . 
Me. Seguier doit porter la parole le ſundi- 
KAint, jour auquel le parlement ya enfin prop. 


as AS of rt DA. x. * „ — Ac hs 2 
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noncer. Madame la ducheſſe de Chatttes a fait 
demander une lanterne au premier prefident;, - 


& on peut juget par-la du concours & de PFef- 
pece d'auditoire qu'il y aura. - 1 


5 Avril 1778. Les Italiens ont fait hier leut 


c|drure par une petite piece / nouvelle a ſcenes 


Epiſodiques & en vers mélès de vaudevilles , in» 


titulte : les Adieux de thearre. ; 


5 Avril 778. Le prix propoſe par la ſocides 


Economique de Berne en faveur' du meilleur 
mémoite concernant un plan complet & d& 
taille de legiflation ſur les maticres criminel- 
les, ſous difftrents rapports Enoncts dans le 
programme ,'a fait vaitre le premier ouvrage 
de monſieur de Voltaire qu'on a annonce.- II 
paroit que, non content de fournir des vues & 
des idées aux auteurs, il a voulu encore 7 
joindre un encouragement, & qu il eſt le ſe- 
cond inconnu qui à ajoute cinquante louis au 
F  E- + „ 
Son écrit ne contient e „ comme il 
Pavoue , que des doutes : 1] montre beaucoup 
d'imperfetions , de défauts, d'abus dans les 


diverſes légiſlations ; mais il ne donne aucun 
remede. Il traite d'une infinite de choſes, nen 


approfondit aucune ; ne fair encore que les 
effleyrer legérement pour la plupart, & y je- 


ter ce vernis ſatirique dont il empreint plus 
que jamais tout ce qu'il produit. On y trouve 


auſſi beaucoup de rabachage , & de temps en 


temps des Clans d'humanift qui font plaiſir de 


quelque part. qu' ils viennent; car le ton de 
Tauteur eſt preſque toujours ironique, declama» 


5 
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-pas un philoſophe vraiment affecké Hes mam 
contre leſquels il fe recrie, eee... 
6 Avril 1778. A travers les diverſes for- 
mes , à travers tous les voiles dont on a re- 
'yEtu & enveloppé les penſees de Paſcal ',. voiei 
ce qu'on a pu demeler de édition annoncie 
& venue avec Touvrage intitule ; Prix de la juſ- 
. Of de bam, No ee 
Tout le monde fait que monſieur de Yol- 
taire a fait anciennement des remarques ſur les 
penſees de Paſcal. Son objet toit d'attẽnuer ef- 
t que pouvoit produire ce livre en fayeur de 
k religion, aupres de ceux a qui en impoſe» 
roit le grand nom de fon auteur. Monſieur le 
marquis de Condorcer , autant qu'on peut le 
deviner par induction, a trouve trop. foibks 
quelques raiſonnements jetes au haſard par le pre- 
mier, & plus propres z donner du ridicule, 3 
faire rire , qua derruire les arguments du phi- 
folophe chretien ; il a juge à propos d'y join- 
dre un commentaire, & de le faire pregeder 
Hun} Eloge prétendu de Paſcal , qui e 
la refutation ſubſequente de ſon livre, & et 
feroit d'avance la ſatire en décriant Vauteur, 
Il y a inſeré une piece intitulte : reflexions ſur 
Fargument de M. Paſcal & de M. Locke, 
eoncernant la poſſibilite d'une autre wie à . venir » 
par monſieur de Fontenelle, & envoyé le tout 
au philoſophe de Ferney, qui a fair faire 
edition en queſtion , non fans y meéler en- 
core d'autres apoſtilſgs , qu'il attribue & un 
feeand” e + 
On peut aſſurer que-, dans cet état, les pen- 
fees de Taſcal , graces aux ſoins des annota- 
teurs „ font deyenues le livre le plus diaboli- 
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e former des materialiftes , des déiſtes , des 
5 ; ce qui trois rexiſemblablement leur bu. 
qu'ils ont atteint par excellence. 

Quant à la diſſertation attribute. 4 Fowth- 
xelle , il y a cent contre un à pariet. qu elle 
nꝰeſt pas de cet illuſtre dẽfunt; que c'eſt un 
—— ſous lequel a voulu fe cachet le 


moderne fecretaire de l'acadẽ mie des ſeiences. 


6 Awril £778. On seſt rendu avec plus de 
fureur encore que de coutume a la comedie 


Frangoiſe pour la cloture a; cauſe du com: 


pliment qu'on s'imagiroit devoir produire une 


grande ſenſation. C'eſt le Geur Mole a qui on 
en attribue la compoſition , & quiz la debits, 


Il roule ſur trois Evenements + la mort de 5g 


Kain, la repreſentation au profit du far . 
Corneille „& le couronnement de M. 5 Jo 
taite. On à trouve beaucoup d'enflure & de 
galimathias dans le diſcours de ce comedien $ 
auſſi outtẽ dans ſon Ryle oe - dans la decla- 
mation tragiquue. 

6 Avril. Tour eſt able n dans 
cette vie, & 5 lus beau teivenphe eſt ſou= 
rent accompaghe d humiliations: c eſt aiuſi que 
monſieur de ey vient d'en ẽprouver plu- 
ſieurs, dont la moindre ſeroit propre à empoi- 
ſorner le bonheur un homme yo" a my 
Camour-propre. : || | 

19, Le jour de 5 couronnement , 1 lavols 
que la reine étoit venue a Popera, mais avec 
le projet ſecret de paſſer incognito a la comes 
die Frangoiſe, & &y recevoir ſans afﬀfeftation) 


les hommages du N de la littérature + 


ele ne lui à Pas donnt᷑ certe ſatisſaction : ow 


* 


Fs 


| (194) . 
uſſure que dans fa loge elle a requ/ un billet 
qui la détournee de fon premier deſſein; on 
pretend meme qu'il avoit été rendu en route à 
fa majeſteg 44,44 3% oo ies 
20. Son reve a bien été jouce jeudi dernier 
à la cour , mais on ne Va pas fait avertit dy 
venir , comme il sen flatroit , & comme la 
reine le lui avoit fair eſpeter 3 mais le jour 
de la repreſentation , au debotre du roi, pen- 
dant que {a majeſte g*habilloit pour le ſpecta- 
cle, on a entendu les courtiſans perfides , 
plaire au monarque qu'on ſait ne point aimer 
monſieur de Voltaire, lui denigrer &avance; la 
tragedie & prematurer: ſon ennui, qui ne z eſt 


gue trop manifeſté. N 87 wt If Rl 
32. Enfin le vieillard de Ferney, qui en ſe 
- repaiſſant de la ſumte de la gloire, ne néglige 

point le ſolide, & veille à ſes affaires en hom- 
me qui sen occupe eſſentiellement , eſt alle 
Tautte jour chez un ptocureur au parlement, 
nommé Hureau pour Fai parler d'uilfpeoces dont 
celui-ci n'avoit plus d' idee. II a eu le depir de 
voir ce ſupport du palais Vignorer: abſolument, 
le traiter cavalicrement comme un client ordi- 
naire, & Vobliger de 'decliner ſon nom, & 
il a dit juger que ce malheuzeux praticien 
vivoit dans une telle indolence, qu'il ne ſavoit 
pas ſeulemeut que M. de Voltaire füt a” Paris. II 
eſt vrai qu'a ce nqm de Voltaire il a ouvert les 
eux & les orcilles , que toute la maiſon en a 
bienrdr retenti, & que la rumeur paſſant de bou- 
che en bouche, le philoſophie en renttant dans 
ſon carroſſe, s eſt vu aſſailli de toute la popylace 
du quartier. | | BID 
7 Avril 1278. On n'a pas manqué de faire 


. 


* 


h 
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ane gravure au ſujer du triomphe 
Valet On ha repreſents. rres - reſſemblant „ 
debout, les deux mains ſur ſa canne. Il a le 
chapeau ſous le bras, & une couronne de lau- 
riet ſur ſon norme perruque : il eſt peint avec 
verite , mais ſi ridiculement que cela reſſemble 
fort à une caricature. On a mis au - deſſous, 


homme unique à tout ge , expreſſion d'un 


certain abbé de Launay, dans les vers amphi- 
gouriques qu il lui a adrefles le premier ſur ſon 


retour, & au bas ceux du marquis de Saint-Marc: 


on a ſans doute adopt cette eſtampe dans la 
maiſon du philoſophe , car on la diſtribue aus 
amis. 3 wel (26 oy 2 

8 Avril 1778. On fait que monfieur Neckes 


a Ecrit au nom du roi une lettre circulaire aur 


intendants de province pour les obliger de ir- 
ſider dans leurs departements- reſpectifs , au 
moins neuf mois de l'année; un plaiſant avoit 
deja exprime ſon vœu a cet égard dans le qua- 


van ſuivass 


Pour notre bonheur ſans relächhe 


En vain Louis travaillera, 


Pendant qu en loge à Popera., ana 


Chaque intendanr fera fa täche. 


1 Avril, Mie. Linguer 
3 oppoſer aux cotps | 
aliencs en les injuriant, celui des d6vors & des 


ptétres. Il eſt ſingulier de voir comment, par 


ſes louanges hypocrites , il eſt patvenu 4 ſe 
rendre 'oracle des ben&rs de ce parti. Du plus 


loin que M. Varchey&que voit quelqu'un , & 


y 


t cherche aujourd'buj. 5 
e toute eſpece qu il s eſt | 
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5 (186 ) | Wy 
Vetie, aver - vous wv. Linguet? On trouve h 
feuille de ce joutnaliſte ſur la cheminte dy 
ptelat, a core de ſon bréviaite, & c'eſt le li- 
vre qu'il ſavoure le plus apres PEctiture ſallite j 
Celſt afin de mieux entretenit cette illuſion pre- 
eieuſe que Pexile a om un prix” pour le 
meilleur mémoite ſur la m:ndicire ; mais il veut 
que le jugement en ſoit remis à la decifion' des 
cures de Paris; il a adrefſ6 en conſ6quence & 
ceux-ci une lettre circulaire tres - mielleuſe, & 


il eſpere bientor rattraper au centuple, par les 


ſouſcripteurs que lui procurera ce firatageme , 
Pargent qu'il annonce comme conſigné chez le 


fieur Baron, noraire, 


9 Avril 1772. Lundi dernier | on a donns 
chez madame de Monteflon la gelle Arſene, 
opera comique tres - connu fur le theatre Ita- 


lien „ & qui fournit matiere à un ſpectacle 
conſidérable & a des ballets exrremement vo- 


luptueux: comme ul y avoit ſur les billets le 
mot 7Teperition , mot faiſant la ſeule | diff6 
rence de cette repreſentation avec la veritable, 
on étoit eurieux de voir fi les prélats / trou- 
veroient : ils y ſont venus comme 4 Fordi- 
naire, mais en moindre nombre, ils n'eroient 

ue huit; on y remarquoit entr'autres Parche- 
veque de Narbonne & PevEque de St. Omer. 
Madame Monteſſon rempliſſoit le role de la 
Zelle Arſene, M. de Caumartin celui d' Aleindor, 
& difftcentes femmes & ſeigneurs de cette cout 
faiſoient les autres. Mais les danſes &toient 
exEcutces par ce que Voptra a de meilleur en 
Eleves de Terpſichore : les demoiſelles Guimard , 


Heynel, Cecile y brilloient ſur- tout. Le  coup- 


dil le plus, cucicux Pour un Philoſophe Go 


. | _— — 
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celui des EvEques : tous, la | e 4 la mainß 


ſavouroient avec un plaifir qui fe manifeſtoĩt ſus 
leur phy ſionomie les mouvemenrs les plus laſcifs, 


les attitudes les plus lubtiques des danſeuſes, & 
n'en perdoient tien. Propuder ! dans le .careme . 


4 TY R 


aux apptoches de la grande ſemaine ! * 


9 Avril 1778. On a patodié les vers adreſſts 


2 M. de Voltaire par M. de Saint-Marc le jour 
de ſon couronnement, & on les met dans la 


alt d'un ſoldat: 


Je ne ſuis plus infidelle , 

O frangois! je n'aĩ qu'un Cpour 5 

Laimer eſt mon ſoin le plus doux, 

Et ma tendreſſe eſt cCrernelle. 5 
Pour partager mon cœur, il en eſt trop jaloun 
J honore ce ſavant, fa gloire eſt immortel le 

Mais quoiqu'il ait pu merirer , h 

La France n'a qu'une couronne, | 

C'eſt a Louis 12 la donne, 

Lui ſeul eſt fair pour la porter ! 


10 Avril 1776. On ne fait ce que cels-veur- 


my 


* 
„ 


dire, voila trois ordinaites que le Courier de EA. 


pe a manque ;z_ ce qui alarme tous les ſouſerip- 
teurs de cette feuille. er 


10 Awil, Me. Linguet - fait courir le bruit | 
dans cette capitale que les Anglois lui ont offere © 
de le conſetver à Londres, en cas de Tuprure | 


avec la France; mais qu en patriote genereux , 
ih a declarE qu'il ſe retuſoĩt a leur invitation 
& paſſeroit en Suiſſe. Ceux 


eſt hypocrite , menteur & impudent , ne croĩen 
Fn, L F #7 * - 2+ 


yen de tout cela. 


bouche de la France. On pretend. que cette piece | 


qui ſavent combien ii 


1 
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y 

N 

| 

f 


1 
| is 


-yerroit, il ar 
qu'il ne pouvoit plus tenir a ſon état d'anxiétl. 


| „ . 
10e Avril 1778. Lundi M. de Voltaite eſt 
trouve affez vigoureux pour aller à pied de chez 
lui a académie, & Fon juge combien il a fait 
courir de monde apres uin. 

Mardi martin il s'eſt rendu 4 la loge des ve 
Scurs, ſuivant la promeſſe qu'il en avoir faite 


aux deputes. La joie des freres leur a fait com> 


mettre quelques indifcretions, en forre que, 
malgré le myſtere de ces ſortes de ceremonies, 
beaucoup de circonſtances de la reception de es 
vieillard ont tranſpiré. „„ 
On ne lui a point bande les, yeux, mais on 
avoit élevé deux rideaux à travers leſquels le 
venerable l'a interroge , & apres diverſes queſ- 
tions, ſur ce qu'il a fini par lui demander il 
promettoit de grocer le ſecret ſur tout ce qu'il 
pondu qu'il le juroit, en aſſurant 


En priant quꝰ on lui fit voir la lumiere, les deux 
rideaux ſe ſont entr'ouverts tout- - coup, & cet 
homme de genie eſt reſtE comme Etoufdi des 
pompeuſes niaiſeries de ce ſpectacle; tant 
homme eſt ſuſceptible de sen. laiſſer impoſer 
par la ſurpriſe de ſes ſens ! On a remarque meme 


5 "= cette premiere ſtupeur avoit frappe le philo- 


ophe au point de lui ôter pendant toute-ln 
ſtance cette pe&tulance de converſation. qui le 
caraQeriſe, ces ſaillies, ces Eclairs qui pattent i 
rapidement quand il eſt dans ſon aſſietteQ. 
Au banquet il n'a mangé que quelques cuil- 


| lerdes d'une purte de feves, 4 laquele il s eſt 


mis pour ſon crachement de ſang, & que lui 
a-indiqute madame Hebert , I'intendante des 
Mcaus, | ; Fe POET 


16, 


telſon : il a tetourné hier jeudi à ce ſpectacle, 
ou l'on a dũ donner en ſa faveur une ſeeconde 


joindre Nanine. 


les cures de Paris, aſſemblés pour deliberer au 
ſujer du prix propoſe par Me. Linguet, dans 
ſon no. XXI & de fa lettre e ro du 18 

février, ne voulant point s' oppoſer au fanatiſme 
qui rendoit le plus grand nombre engou de ce 
journaliſte, ont pris la tournure de ſuggerer 
que, leur acquieſcement à cer 6gard ne pouvant 
avoir lieu que ſous les auſpices du gouverne- 
ment, il falloit d'abord ſavoir sil le trouyeroit 
bon; les paſteurs ont en conſ{Equence arretè une 
depuration vers M. le Noir, qui les a renvoyes 
2 M. Amelot. r 


A 


ſpectacle de madame de Monteſſon preſque des 


& ſeigneurs de cette cour diſtinguce. 
M. le due de Chartres lui ayant accordé la 
permiſſion qu'il avoit demande à S. A. d'aller 


F 


mais S. A. Pa force de gaſſeoir , ſous pretex 
qu il vouloit jouir long-temps de fa conyerſation 


„ = 2 *: 
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Il seſt retirs de bonne heute, il $'eft moner® | 
dans Vapres- dinée ſur ſon balcon au peuple 
aſſemble : il &roir entre M. le comte d' Argeutal 
& le marquis de Thibouville. Le ſoir il eſt alle 
voir la Belle Arſene chez madame de Mon- 


repreſentation de I Amant Romaneſque & 7 


12 Avril 1778. Les plus cauteleux dentre - 


13 Avril 1778. M. de Voltaire a joui jeudi aw | 


memes honneurs qua la comédie Francoiſe , le 
couronnement excepté: il a été accueilli de la 
maniere la plus flatteuſe par. toutes les femmes 


faire ſa cour aux jeunes princes , M. de Voltaire 
Sy eſt rendu ſamedi matin. Le pete Pa fait in- 
viter de venir chez lui: il vouloit ſe tenit debout, 
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deſtructeur de la religion & des mœurs, & 2 
ſenſiblement deſign le vieillard de Ferney. Celui-. 
cis a jugs que S. M. n'avoit pas * 


tes, 
madame la ducheſſe de Chantes, qui (toit en. 


core au lit, inftruite de la preſence du vieillard, 


s eſt fair habillec promptement & eſt paſſce chez 
monſeigneur 2 nouvelle confuſion du philoſophe, 
qui vouloit ſe jeter aux genoux de la princeſſe 
& y reſter: on Va. fait ſe raſſeoir une ſeconde 
fois pour Pentendre.. Il s'eſt r pandu en compli» 


ments ſur les enfants de leurs alteſſes, & ptin- 


cipalement ſur le duc de Valois; il a prétendu 


qu'il reſſembloit au regent. 


Tous ces vains honneurs, fi propres à cha- 


touiller Tamour- propre de monſieur de Voltaire, 


excitent de plus en plus la fureut dy clerge, & 
ce careme différents predicateuts de cette capi · 
tale ſe ſont permis des ſorties violentes contre 
lui ; elles Pauroient peu ému fans celle faite 
par Pabbe de Beauregard, ex- jeſuite, prechant à 
Verſailles devant le roi. Cet orateur chretien tres · 
couru, a gemi ſur la gloire dont on affectoit de 
couvrir le chef audacieux d'une ſecte impie, le 


cette diatribe Evangelique, & què con 


ment elle eſt encore dans le prejuge 42K. | 


rable qu'on a.inſpire au roi contre lui; ce qui le 


déſole en lui Grant l'eſpoir d'erre jamais aceueilli 


du monarque. - | - 


13 Avril 1778. Le bruit court que le ſecre-" 


raire d'trar au departement de Paris, a deéclaté 
aux cures qu'il avoir pris les ordres de S. M. 
ſur leur demande, & que le roi ne _— 
de bon eil qu'ils acceptaſſent aucune commiſſion 
de la part de M. Linguet. © 


24 Avril 1778. C'etoit Me. Falconnet qui 


1 [Oy rw © Py "EY 


-£ 1510 = 


z ctoĩt d abotd charge de dfendre par Ecrit les 
ſieurs de Queyſſat „mais il eſt decide que le 


memoire qu'il avoit entrepr is pour eux ne pa- 


roitra pas. On ne ſait fi c'eſt par le mecontente- 
ment des patties, ou pat des ttacaſſeties qu'il a 
eues avec Me. Gerbier, dont il a été ladver- 
faire dans le proces du duc de Guines, ſource 
de tous les malheuts de cet avocat.. . 
C'eſt un avocat de Bordeaux, Me. Garat, 


connu par un Eloge imprimé du chancelier de 


[Hopital , qui a compole le Faſtum en queſtion; 
il eſt auſſi bien qu'il puiſſe tre, & defend ſpé- 


cieuſement les aſſaſſins. . 


Ce Fattum eſt ſuivi d'une conſultation du- 


5 avril , ou figurent. Me, Hardouin, Me. Get» 
bier, KG. i | | | 


De [autre part , Me. Target a fait imprimer 


la Replique y bon & ſolide Ecrit, mais qui ne 


produit pas à la lecture la vive ſeuſation qu il a 


cauſẽe au debir. 1 A 17 
Me. Elie de Beaumont .a- preſents auſſi deg 
teflexions: on les ptéfere au gros memoire , & 


lou y remarque un morceau oratoire ttès-vehé- 
ment contre Me, Getbier. L'tcrivain., apres avoir 


cite l'exemple de Papinien , que Caracalla fit 


perit pour $'etre. refuſ& à le juſtifier du fratri- : | 


cide dont ce prince $'6toit rendu coupable envers 
Geta , ajoute: _ es e e 
« Et nous, lorſqu'un grand nous careſſe, 


» lorſqu'une perſonne en credit nous techer- 
» che & nous preſſe, lorſqu'un motif moins 


» exculable encore vient 6chauffer nos talents, 


„avec quelle facilitè nous oublions quelque= + | 


» fois la ſainteté de notte miniſtere , le plus 


beau miniſtere qui exiſte ſur la terre, celui 
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» de porter les eris du foible & de Pindéfendu 
» aux pieds du trône de la juſtice ! Les depre. 
„ dateurs du tréſor public, nous les innocen- 
„tons; les calomniateurs des citoyens reſpecta-· 
„ bles qui ont ſervi noblement le roi & 1'&rar, 
„ nous les accompagnons , nous les dirigeons 
„ dans les replis tortueux de leur haine & de 
» leur vengeance ; les meurtriets, nous les trau. 
» formont en heros; .. 
On voir parfaitement ici que. orateur reproche 
a Me, Gerbier d'avoir fait Ahabilirer Cadet, le 
munitionnaire des vivres du Canada, implique 
dans le proces des fameux coupables de cette colo- 
nie, moyenant 300,000 livres, qu'il toucha de 
ce riche voleur public: d'avoir, anime par le 
duc d' Aiguillon, ſoutenu Tort contte le duc de 
Cuines, lors du grand ou de ce dernier ; 
enfin aujourd'hui de ſe laifſer aller a Iimpulſfion du 
marechal de Broglio & d'autres protecteurs accte- 
dites de Queyſlar. „%% — to 2 
Hier matin Pavocat-general Seguier a porte 
la parole, & ſon plaidoyer a duré quatre heutes, 
ainſi qui il l'avoit annonce; il a et queſque fois 
applaudi; mais les Eloges n'ont pu te dedom- 
mager des huces plus violentes dont il a été 
accueilli en pluſieurs endroits. II a dévor ces 
humiliations, & a donné les concluſions les 
moins dé favorables poſſibles aux ſieuts de Queyſ- 
ſar : c'eſt cette partialits manifeſte des le 
commencement de ſon diſcours qui a reyolte 
le public. — ; — 2 
Les magiſtrats ſont ſortis, & apres un de liber 
de trois heures, eſt intervenu atrèt ſatisfaiſant 
pour le ſieur Damade: comme depuis long - temps 


cette cout n'en avoit rendu un pareil dans des 
| | affaites 


455) 24s 


. 


affaires majeutes, elle à éttł ſingulibrethent 1 
| . r 


laudie. . 1 
4 15 Avril 1778.” Les concerts fpirituels de 
cette quinzaine ſe 'fourieninerit ſur le tou ctiſtih- 
gue auqueſ les a montés le ſieut de Gtos : oute 
excellente muſique qu'on y exbcutè, les wire 
tuoſes les plus renotnmds de PEutofe viennent 
y briller tour-ã-· tout. Avant · hier monſieut le che · 
valier Raaff a debut. Pour donner la plus haute 
idee de fon talent ? il Tor is eiter Tancedate 
ſuiran e ue id nean 


« La princeſſe de Bel monte Pignatellß, de 


Naples, protectrice de tous les gens & talents, 


» & particulicrement des muſiciens, tant ma- 
„lade & environnée de la facule , regut 1a 
» viſite dd fameux chevalier Raaff. A peise 
» fut- il entre qu elle le ptia de chaticer une dts 
* atiettes dont ſon ela veſſin toit convert, Le 
» fort tomba fur une du celebre Haſſe ] furnom- 
» ine le Saxon. Pendant tout le temps que duta 
» Pariette, la fievte dont la ptisceſſe toit 
» devorte , ceſſa ' toralement. Rtonnée d'un 
changement auſſi prompt » la faculté ne trouva 
par de remede auſſi propre à la gatrifon de 
a malade que le chaht du chevatier RaafF: 
Voila , Madam lui dit un des eſtulapes » 
voila votre viritable mudorin. La ſenſation qde 
cette ptinceſſe ptouva fut ſi vire , qu'ayast 
appelle Raaff auprès d'elle pour lui donner une 
marque de fa ſatis faction, elle tita de ſa main 
fa plus belle bague, & la mit elle - meme au 
doigt de ce nouvel Amphion: Ce fait rappellers 
fans dome -, aut lecteùrs itiſtruits, ce qu'on Nc. 


dans Vhiſtoire de académie des ſciences de 


Paris , au ſujet Pun muſicien qui fat gueri Pune 


| P r 
violente fierte pat un concert. exEcut6 dam fa 
chambre. „ lod ae of 
15 Anil 1778. Luniverſité a/; perdu , 1: 
5 de ce mois, monſicuc, Rivard ancien pto- 
feſſeur de philoſophie au college de Beauvais. Ses 
. Elemens de Mathematiques , livte claſſique , la 
ſource de tous les progres que cette ſcience a 
faits dans les colleges depuis un demi- ſiecle, & 
le germe de tous les ouvrages excellents qui ont! 
. para depuis en ce genre, rendront ſon nom 
immortel dans ſon corps. Il étoit janſeniſte fa- 
meux , & ſera ſans doute celebre plus dignement 
/qu'ici dans la gazette ecc'eliaſtique, 

16 Avril. Mon Apologie, ſatire par monſieur 
de Gilbert, eſt une production nouvelle de ce 
poëte forcene , qui cauſe beaucoup de tumeut 
patmi les dEvots & de ſcandale patmi leurs ad- 
ff verſaites. Elle eſt en dialogue: les interiocureurs 
* ſont Pſaphan, philoſophe du jour, & Gilben, 
| | „ io phony f wn at wade 
16 Avril. Voila le fixieme ordinaire que le 
courier de PExrope manque ici, ce qui, alarme 
tout-à-fait les ſouſcripteuts, & leur donne lien 
de craindre que notre gouvernement n ait ptoſ- 
ctit abſolument cette gazetteee.. 
17 Avril 1778. M. de Voltaire, apres avoit 
yvaric beaucoup ſur le logement qu'il prendtoit 
à Paris , vient enfin d'acheter, à vie ſur ſa teie 
& ſur celle de madame Denis, un hotel rue de R 
chelieu, en face de celui du duc de Choiſeul. 
Avant de s'y inſtaller il compte retourner à Fer. 
ney, mais il four que le vent du nord. & le froid 
ceſſent , & lui permettent de ſe. mettte en 
route. _ - | _ „ rev 
Os eſt occupe actuellement à imprimer une 


9 


4 


ven de. ia tance de ce grand bomas h 
tous les vers. qu ont enfantes ſur cet Evenement | 
les pottes aimables dont abonde cette loge. Il 
ſe flattent que leur nouve au frere ꝙ joiadra du 
ſen; il eſt convene que c toit la ſeule maniere 
dont il pouvoit leut tEmoigner (a 2 
& ſon zele. Juſques · la ces meſſieuts ſont fott diſ 

crets , & ne veuſent pas faire part de leurs produq 
tions; voici cependant un coupler qu'on a re- 

tenu, comme le plus ſaillant dune chanſoa 


quon attribue, an frere la Pix metrie. 


Tout magon triomphe aujourdhui; 
Sill regeit de nous ſa lumi ere, 
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folidairemept en 80,000 Kyres de dommages & 
interers par forme de reparation civile envery 
le ſieur Damade z ce qui entraine Vobligation de 
garder priſon juſqu Ventier accompliflement 
de cette diſpoſition. ; ils ſont tgalement- con» 
damnés en 300 livtes d'aumGnesenversles pau - 
vtes de la patoiſſe de Caſtillon; * eſt des 
fendu de maltraiter pat voie je. fait oy par in- 
jures le fieur Damade, & dapprocher de dix 
lieues de Caſtillon ou de Bordeaux, à peine de 
punition corporelle. Le ſieut Damade eſt decharge. 
de toute accuſation & plaintes „ & les freres de 
Queyſſat ne ſont que mis hots de cour , meme 
fur accuſation & allaſſinat. Permis au 7. Damade 


0 1 
de faire imprimer & afficher er uve'ce ; 

dite d'exemplaires de Varret;,” t. 
Le duc de la Tremouille ; le comte de Stain 
ville le baron de Viomeſnuil, le comteè de Ges- 
lis, & nombre de gens de qualité preſents , on 
Ete ind ignés de voir ſuccomber leut client ; & 
Yon a entendu monfieur de Yiomelſnil ſe plaindn 
de rrp Seguier , qu'il n'avoit pas ken 


leur avoir premis. 


tout ce qu'1 4 
s Au 1778. M. Vertque d' Autun, qui a l 
feuille des bénéfices, a fort 4 cœur d'eneouraget 
la predication ; en conſequence il eſt diſpoſe 3 
verſer les graces de Pegliſe (fur ceux qui 8 livre 
ront i i a engage monſieur P&rEque'de Sener, 
comme homme du metier & grand connoiſſeur, 
à reſter ici pour lui tendre témoignage des bt 
reurs ſacres qui ſe ſeront diſtinguts dens Ja chain ! 


18 Avril. Dans la ſatire de monſieut Gilbert, WI!” 
mtitulée 6, mon” 4pologie , il y a de la vigueur, WI” 
de Penergie & de tres - Beaux vers ; il eff dom- 
mage que ſa critique ſoir trop gébérale, roy Wl © 
vague ; on lui trouve le défaut rare de nete 


r 


pas aſſez étendue. II à ſaiſi adroitement la cir- Wl * 
 eonſtance du couronnement de monſſeur de Vo- BI * 
mite &, fans le nommier , Ta ace e is 
pas le méconncitfe. Il en eſt de méme du due uy 

de E NN; if faut ſe rappeller qu'il y 4 dix ang ws 

ce. jeune feigneur n'ayant = ſeduire pat ſon ot 1 

& ſes careſſes une jeune pefſonne qui viveitavee Bil © 


ſa mere, dans le delire de ſa paſſion effrente ſe 
rendit coupable de trois crimes à la fois, Tin 


| ci 8 
Cerenläne ns dete, asi ſays qu be- 


Pour ſon plaifir d un ſoir que tout Paris perittel w 


9 


Er Temporte mourante en fon” char raviſſeur?- 


Il eft puiſſant, Jes Joix our igh 10 


n 
price, bien meſquine „ & quon ne poutroit 


neſſon du Courier de ame en France. On 
perend que c'eſt 3 Londses que les ebvois en 


combien cette feuille avoif rẽpandu des Jumieres: 
dans ce pays «ei ſur Perar de la nation Aogloiles: 


nies celles du miniftere de Verſailles ; - 
conſequence le gouvernement ne pourant i 
ceſler yan. feuille & Londres meme 5 ſans vio- 
let la liberté de la preſſe „avxoit pris le partꝭ 
dempècher, par toutes ſortes de moyens, Geile 
de nous parvint directement: on ne r be 
encore Vargent 5 & P IO” ros, 


yer les obſtacles. 


39 An 1778, On were, f: 


Un jour à ce ſultan ſe montra plus rebelle / 
Tout Tart des corrupteurs: aupres Celle-affidus 7 
Avoit , pour le ſervir, fait des crimes perdas; 


Voila que dans Ia nuit, de ſes fureurs e a4 
Tandis que la bednte Tidlime de ſon choir, ,...., 


fl. ame Cagrilamony: fon mains. ee eee n 
I court, il livre au feu les toits héréditaires CE: 
Qui la voygient braver ſon amour oppreſſeur, 0 


war, on rede dend dune men Wghime 3 ©! © | 


11 
19 Avril 1178, On donne ne set bien? 
coire ſi le fait ne la confirmoit „ de la ſup- 


font arter6s. ; que le vicomte de Stormont a 
repreſenre à ſa majeRe bitannique, à ſon retour, 


combien elle avoit monté toutes les tétes „ 
ue 


2 


i 
b 
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| dans Fartelier de monſieur Houdon' un batte te 


Moliere , qu'il a fait pour Erre plac au foyer 
de la comedie Frangoiſe. Il eſt rres-beau, 'plein 


de vie & de catactete ; on y teconnoit le coupe 


dil pergadt, le genie obſetvateur de ce potte 
philoſophe , en meme. temps cette cauſticitt vi- 
goureuſe & Energique qui le rendoit le fléau des 
vices & des ridisu fees.. 
Le meme artiſte vient d'exécuter le buſte de 
monſieur de Voltaire, & il a vari@ ſon faite 


ſiuivant le genre de cet autte perforinage ; il ſem- 


ble que ſon eiſeau tout en feu, en donnant 3 
fon. ouvrage lame de Pauteur, wait fait que 


palpable a e o et ii 
La tete la plus curieuſe de cet attelier, 
ſa nouveauté & la ſingularitt de anecdote, Aa 
te buſte de mademoiſelle Liſe. It faut ſe rap- 
peller qu'en 1774 la ville, au lieu de donner 
des feres vaines en Hhonneuf du mariage de 
monſieur le comte &Artois 5 imagina de matiet 
des ſilles; de ce nombre toit mademelſelle Eiſe. 
Lorſqu' elle ſe 74 ſe faite inſerite, on 
. Etoit fon n r6& 
it qu'elle n'en avoit point , qu'elle croyoit 
ln ville fourniſſoit A e * ta ville en 
effet lui choiſit un mari; La figure d'une pa- 
reille niaiſe Gtoit fans doute à confet rer, & 
Celt ce qua fait monſicur Houden ; ſur cette 
phyſionomie, dont les rtaits tégullers (Ont tres - 
ptoptes à former P'euſemble agréable une fi. 


E reverir d une enyeloppe ligere pour la rendre 


4 


gore ordinaire, on tertiaryue un je ne faig" quot 


dent mille Autres. Mann 


10 4m 1778. Un des traits du difcours & 


„ 7 > @3 rr. © 


7” © 


"I 


ow ow 
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2 
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| 0 ils ſe font „ bien hontcuſe au 


2 ( 199) 


abb Beauregard ; of il 4 fait ioc erpfbfon 


contre M. de Voltaire & ſes partiſans le 
adroit eſt celui od il a' peint la puſillanimite du 
garde des. ſeeauæ, qui, redoptant tes philoſophes,* 
avoir donné defenſes de lalſſer paſſer à 


fron aucune criti oe, de ce toryp bee pendant fork * 


ſejour à Paris. de Mir6n fall” a 6&6 hon 
teur de voir fa foibleſſe iadirectement d&woilte 
devant le roi, que craignant une erpfication- il. 
get hare de lever fa defenfe, Fg nn 


20 Avril 1778. Les gvocats qui ne Hoifleat | 


jamais de parler & dEcrire, ont encore. tépandu 
dans Paffaire du fieur Damaie, des additions, aus 
divers m moites, qu'on hi guete connus 5 
Par:&:. D'abord ce. ; es notes 25 0 
de zeaumont, ſur un memoire. tou les Henn 6 
Queyſſat k figne Garat. : enſuite e Ja part de 
teu - ci un reſultat des fairs * obferyations im- 
portantes par Me. Gecbier ; pars riſuleat 22 
des faits dans I aſfaire du freur Damade, 

part de Me. Target 3 enfin | coup. . 5 4 
crime des Jus de Queyſſat, du meEme. Cette 


derniere feuille eſt excellente, parce 7 eſt 
courte, & tcéſume en quatre pages ce qui eſt 


noye dans les volumineux factumi pte Ces 


nouveaux ſemblent moins au dernier porn pu- 
blies pour la juſtification des accuſes , que pour 
celle des defenſeurs ;, c'eſt, une cre 215 
. *& 
mèritetoit Tanimadrgpiion de jun ol contre I 
agrelſauh nd wok ninth. clams ms 2663 
20 Avril. 1798. 11 rk ies dans. lor; 
public de la . — Tee Aa 15. 
entre M. de Voltaire & M. le cure 7 St. Sus! 
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pice. On. en .iofere.que, ſur les bruits de la con- 
feſlion de ce grand homme aux pieds de abb 


Gauthier, , le paſteur remoigna de LThumeur au 
marquis 4. Villette de voir s'Echapper. cette 


ouaille ; que celui · ci en rendit compte au 


2 qui 1 4 mars, n du matin, 
t porter une Epitre au cure de St. Sulpice. Mon- 
ſieur de Terlac ( c'eſt 4 8 du qaſtenr,) ne 
voulut point Etre en reſte- & tipoſta. Ces deur 
Ecrirs ſont precieurx ,, & dans le véritable eſprit 
de chacun, On obſerve ,, en liſant la lettre du 
Philofophe , qu'il toit parfaitement tevenu à 
Ju, & avoir rettouvé ce ton de perfiflage hon 
nete gu enrend fi bien, & dont il n'eſt pas 
poſlible de ſe facher. Mais. bien artaque , bien 
défendu, le miniſtre du ſeigneur , fans quitrer 
ſon coſtume de gravite, & dans un' ſtyle ad- 
miratif proportionne au perſonnage, ne le plai- | 
ſante pas mal en lui diſant les vétites dures 

ge ada, go 
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"Monſieur le marquis de Villette m'a affurt 


que fi j'avois pris la libertè de mꝰadreſſer & vous. 
meme, pour la dématche néceſſaire que j ai 


faite „ vous autiez eu la bonté de quittet vos 


importantes occupations”; pour venit & dai- 
gner remplir aupres de moi des fonctions que 
je* mai cru con venables qu'à des ſubalrernes , 
nuptès des paſſagets qui ſe trouvent dane votre 
depattemept. 2 A 5 8 „ * 2 at ets 
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| Monſieur: Fabbé Gauthier: avoir 'commenct par | 
m*ccrire | ſur le bruit ſeul de ma maladie 1 


&toit venu enſuite S oſſtir de lui - mme; 
| ſttois_ fondé à crojre. que  demeurane ſur votre 


oiſſe il. yenoir de. votre part. Je vous regarde ; 
Lan comme un homme du premier ordre 
de Letat, je ſais; que vous ſoulagez les pauvres 


en apötre, & que vous les faires travaillet en mi- 5 


niſtre. Plus je teſpecte votre e & votre 
ttat, plus ja ctaim ee ros extremes 
bontés. Je rai conſidere que je dois à votre 
naiſlance, à votre mini 84 uy votre merites 
Vous Eres un général 3 qui j'ai demandé un ſol- 


dat. Je vous ſupplie de — pardonner d'avoir 


ignoré la condeſcendance a vec laquelle vous ſe- 
riez deſcendu juſquà moi: ; parcdonnez-moi auſſi 
[importunir6 de cette ſettre 3; elle n'exige pas lem 
barras d une rẽponſe; votre temps eſt trop Weesen, 


Vai Fhonneut dete, Ste. R jt 


TY 51 942 


Cette lettte eme > bak heures 6: worin 


3 M. le euré de St. Sulpice, il y a tipondu . 
ior & par le meme. commiſſionnaire. „ x2; 
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TR paroiſfiens j Moakour, N 
a mes ſoins , que 2 ſeule me fait par- 


tager avec | mes, copperateurs.; mais quelquun ; 
comme monſſeut de Voltaire, eſt Nie 
attirer toute mou attention. Sa catbrire , 


fixe ſur lui les eum de la 2 de la France & 

mème de „est bien e de ha nn 

ade paſtorale d 6 & 44. EN _ 5 
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| {{ 203) 1 
In démarche que vous aver | faite "noir 
neceſſaire qu'autam qu'elle pouvoit vous Erre 
utile & conſolante, dans le danger de votre 
maladie: mon miniſtere ayant pour objet le 


 vrai bonheur de homme, en tournant à ſon 


profit les miſeres inſtparables de ſa condition, 
& en diſſipaut par la foi les: renebres qui offuſ- 


quent ſa raiſon &x le bornent dans cetele | 


Etroit de cette vie © jugez avee quel emprefſe. 
ment je fois loffrir à Fhomme le plus diſtingut 
ſes talents , dont lexemple feroit ſoul des mil- 
jers dheureun, & peut - Etre fepoque la plus 
intéreſſante aux mæurs, 4 la religion & à tous 
Jes. vrais principes , fans leſquels la ſociété ne 
8 aſſernblage de malheureur 
zn ſen ſes, diviſes -par leurs p | '& tourmentes 
pat leurs remoatds.. 1% 4 617433 91394 3.6 0240 PET RTE 
Je ſais que vous tes biebfaiſant ; ſi vo 
me permertez de vous enttetenix quelque fois, 
Feſpere que vous conviendrez qu'en adoptant 
* e la ſublime. philoſophle de an- 
gile, vous pourtiez faire le plus 8 blen, & 
ajouter a. la gloire d'avoir port feſptit Hum ain 
au plus haut degré de ſes connoifſatices , le mé- 
ute de la vertu la plus ſincero dont la ſageſſe di. 
vine, revErue de notte nature, nous a donné 
E juſte idee & fournit le parfait modele que nous 
n pouvons trouver aill eure. 
Vous me comblez de choſes obligeantes que 
vous voulez bien me dire, & que ſe ne mere 
pas ; it feroit au - deſſus de mes forces d'y . 
e — me mettant au nonibre des ſa vants & 
des gens d'eſprit , qui vous portent ayer tant 
——— rriburs & . teyrs hommages? 
pour moi, je ai à your oſſtir que lo Tew de 
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ments avec leſquels Pal 


* 


votre ſolide bonheur, 15 la Foceritt 4% V8. 
onneur d'erre, Ke. 
21 Avril Mens On voit encore dans Fattelier 
de M. Houdon une Nayade annonces dans, le 
Hirret du ſallon dernier, mais qui n'avoit__ pu y 
etre expoſte ; elle eſt Pune grandeut naturelle. . 
Flle tient une utte ſous 'ſon bras 25 zende t 
ſemble appliquce à 14 fonAion que doit templi 1. 
une pareille AivinitE; Pon ne peut guete 4 
deſirer qu7une figure Welte, un ciſeau 
une drapetie legere, & des graces es pen; 


c'eſt tout ce que raſſemble cette fi; gure. Darriſte., : 


qui a de invention, ra plus Se e 
caracteriſte en la diſpo als de o que, placte 
dans une ſalle 4 ger dans * . alle de bain 
ou ſous un port ue; receyant. beth eau par 

thyau dif Got Gauer elle , of 1 
falt eiche dans une ecyebbe Ps de 5 0 
remplir ainſi ſa deſtination ſuiyinr | la fable... 

M. Houdon Q Ait pu e Tow 
fallon de 1777 une Diave daus un . 
rent de celle de M. Ads, Hope. 5 90 BY, 
2 & qui ne ns i | Fin, 3 Nagy 1 
mages des amateurs gujour 
elle elt en ade ir pack og ſur g/l 
gauche, & renant_ un A de la pos droite; 
elle a un pied en ban, , & ſuſpendue fur: la;; 
pointe de Vattre if femble 3 
voler; ; Ceſt ta Camille de Virgile. ll eſt $6: 
mage qu cette . preſque celeſte; 1 17 f 
bien ex 2 
* la N . du, marb re, Ls fev'p cur Ts ſera 
O er oncre. eau, & Stera 
de la ER 1 721 fon. 99 5 beg e a 
tete eſt traitee 1 14 toni on 1 donne 
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cutée en platte, joe puille 5 10 pmmod e 
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encore tous en ce moment, 
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Fartiſte à la decſſe; C eſt une beauté ſevere qu 


na point encore ſent! amour, & ne soccupe 
2 de la guerre qu” elle va [oak aur W 
forers, © | "LEE 
"L'Ecorchd eſt une troifieme | e qu'on voig. 
aches; monſieur Houdon. & dont le nom annonce 
aſſe le ſpectacle effrayant.: : en un morceau 
dapatoinie fi ſavamment traité, que ubeurs. 
academies ettangeres one voulu Favor d leu 
ſalle d &tude. 1 
b Todt cara ccerlſe wy M. - Honea, 17 2 
e genie, qu joint une riche ination une 
2 led, une hardiefſe_ Fublime 3 cepen 
2 M. le comte e ne La encore 
ir charger par le toi d' aucun Frages come: 
mand6s bee be §. M. ah Forms 
2: Avril 1578. M. "te Yiſmes commence. 
fon adminiſtration de oper par deg indo vatiou 
dont il eſpere tlrer un plus s grapd. profic ;. * 


ainſi qu il vent de faite e gatnir- tout le rour 


loges en glaces on-puilſe voir le cta- 
ole des 15 ors tour pon pale bo pecher e 1b Raid 
2 5 4 151 12 e aux pet · 


be | 6tolen pie 
f a Nie Sib bir in at Be chaque bet de 


porcheltre un banic pour des abonnds,, _, 
II pretend? avoit trouve le moyen d' 
a rr de la falle, '&'>d'y prog a 22 
os de lumiere. 
10 a ſur monte les free . les. 
bouffons pour venir ici ; mais Us" o'a eu Waren 
Tous les amateurs de ce ele ont bes. 


yeux fixes fur fon ede, il doit It * 
mencet As ouvrir des undi. Es Aus 7 Ba” 757 
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23 Aum 17378. Le theatre lytique * faire, 
ſon ouvetture pat une n „intitulce le“, ö 
trois Ages de la muſique: On a pour but dans «© wy 
cette eipece de pro gue relatif aux citconſ - 
tances, de peindtre les — ionreſaare de 
cet art en France, dont les coryphées ſ. 

Lully. Nmaaa & Gluck. On artribue = paroles. 
au ſieur Alphonſe. de Viſmes , frere ——.—.4 
lirecteut; la muſique eſt du ſieur Gretry, „ 2M 

24 Avril 2778..\M. de Vokaire, qui ſe pique 
de templir toutes les bienſcances 4 la -ſociet& 
ſcrupuleuſement , n'eſt pas moins exact ᷣ rendre- 
les viſites, qu'a faire reponſe aur lettres qu'il: 

depuis qu'il eſt retabli parfaitement; il 

e ws il a ſur-rour-employe la quin 
zaine de paque 4 tendre les devoirs aun princes: 
& grands du royaume qui ſont venus Padmirer's: . 
il eſt alle auſſi cher les particuliers, & nn 
meme dédaigué de fe tranſporter chez les 
telebtes Lais du jour ; Ceſt ainſi que le famedi- 
faint on la vu chez Mile. „ 


Le mercredi 22, les comediens Francois „ 
aſſembles pour le r6pertoire de Ia ſemaine de 
rouverture , ont été ſurpris agtéablement de 
voir atriyer chez eux le vieux malalle , qui les 
2 comblés de remerciements pout les ſoins' qu ils 
ſe ſont donnts afin d acctlérer Ia repreſentation 
nene, & de la faire goiiter du public. It 
leut a dit Cee mM ſar le point de faire un 
voyage de mois I Forney — emportoit 
les aer . fa ttagedie d' Area, & de la 
come die du mit d Seigneur, ur V falte des“ 
changemenrs nereflaites, Qua 


En derniere 2 
ille a et e 4762, er 


92 1 


21 


1 FE 4.414 67 
da juge. Elle eſt mediocre; on dit gulf veut la 
r pod” 2H TONER TIO! 
24 Avril 178. Le Babillard eft une feuille 
nduvelle de cette ande, dont le principal auteur 
eſt le ckhevalier de Rutlidge ; elle eſt dans le 
goũt du Spestateur, mais tiès · médiocre & ne 
Nur aller on 
15 Avril 1778. Me. Linguet ayant crit 3 
M. le comte de Vergennes pour lai demander 
un paſſe-· port, & traverſer la France eu ſe rendant 
en Suiſſe, ce miniſtte lui a re pondu qu'il a 
avoit aucun ordre décerné contre lui, & qu'il 
Etoit le maitre d'aller od il voudroit. 
215 Avril 1778. On vient d'imprimer par 
extraordinaire le diſcours tant exalte qu'a-pro-. 
noncẽ 'archevEque: de Lyon a la rentrée du 
parlement le 12 novembte dernier. Quoiqu' on 
ait affect dans le Journal: de * Paris de publiet 
qu'il n' toit point exact, & de gen defier , les 
partiſans du -prelat aſſurent que c'eſt une tour- 
nure priſe pour :empecher de croire qu'il ſoit 
participant eren En eſſet ce motceau 
oratoire extremement . long pour la circon- 
tance,, ne peut que deplaice infiniment au 
clerge, par les Eloges dont Vorareur comble. 
ler magiftrats, Mais. ep ge prenant, les Je agge 
qu'il leur donne que comme une indication, de 
ce qu'ils devroient erre,, c'eſt une excellente, 
exhortation. Lendtoit qui deplair le plus par 
une adulation outrée envers un perſonnage 
non moins dé ſagrtable au public qu'z; fon; 


corps: Cell le portrait magniſique de monſſeur 


= Ih „ malheuteuſement pes. 
Du teſte, ce diſcours abräge, rapide de 
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phiſtoĩre du patlement, tableau brillant de ſes 
fonctions & de ſes devoirs, eſt écrit d'un ſtye 
proportionne au genre, nerveux, noble, & quel- 
que fois ſublime ; c'eſt vraiſemblablement le 
meilleur, & le plus intfreffanr qui ait jamais 


Lie prononct en pareille circonſtance. 


27 Avril 1778. M. Linguet profitant de la li- 
berts d'aller & de venir , qu'il pretendpir- avoir 
perdue, & que le miniftre I's affure ne lui avoir. 
jamais öté, eſt venu, dit-on, à Paris, & F 
ttoit le 2.4. Il a vu ſes amis; il a tanimé fon 
parti par ſa preſence il a ſollicirs ſes prorecteuts, 
& a ſur-tout fait treſlaillir de jote le cletgé, 
qui enviſage en lui ſon defenſeur,, & un cb- 
ryphee de Ja foi. On pretend méme qu'il a eu 


Yhonneur de rendrce (es devoirs. a M. Farchevs- 


53 7 "he pe ? 


#44 £ 
— „5 
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Voltaire avoit annance 


; 4 i 75 2 73 Fl 


que de Paris. LOR nd 
CES i TE as on 


| ſon départ pout Fetney , & il devdit ſe mettre 


en toute le lundi de aa qui eſt avjourd?hut.. 
Mais madame la maxquiſe de Villette vient de 
faite une fauſſe couche, &: on ne croir- pas qu il 
abandonde ſa chere Belle & Bonne dans une pas! 
reille eitconſtance. Cet benememt eſt d'aurant 
plus facheus , qu'il: devoit ptoduite ude ſeene! 
iv te reſſante & curieuſe , le ſpectacle du ph iloſophe 
2 1'gliſe , parrain-deFenfanr:, S donnant enfin 


une ame à Dieu, apres- en avoit tant domne au 


diable. J us <1. 


7 h ee 102100325 1 
13 4vril.- Une" foul immenſe geſt" rendue 
hier 4 Pop&a\, moins pour Tacte nouvean dont 
on avoit peu Topinion; que - pour | examiner 
les pretendues ameliorations de la I *&" des 


Wag ten trouve g - mauyais 8 4 
4 — de retirer le luſtte falt t pour CEclairer 
Fam phichéatre, le 3 & les loges de ce 


cõtẽ⸗ 1 pendant le cle , ſous. protexte de 
porter toute la maſſe de la n. ſur la ſcene: 
independamment de Finconvepienr qui en 1ł- 
_ Or les ſpectateurs de cette partie qui, 
le livre des paroles, ne peuvem ed faite 
. i wh en eſt un plus grand pour les femmks, 
qui venanr moins 4 Vopera 7 voir que 
Four y Etre vues, reftenr ain dans Vobſcurits, 
'& rant d hommęs frivoles, oiſifs, & plus 
curieus de braquer leur lorgnerte ſur les he 
minois qu'ils decouvrent , que ſar” "es © actrices 
qu ils favent par cut 56 
Les lorgnettes des loges, quoi quigrantic, 
miſes en verres de e, au feu de bod, 
e pas plus Pa watage: 1e. aur gens des 
3 qui continuellement obſery6s par cette 
fubſtitution, ne peuvebt faire ce qu iſo vou- 
droient .quelqueſois : 20. * les amateurs row 
lant dans les cortidors ; aurquels ces: vorres 
interceptent le ſon; Mais le: de pte © de 
Favant- ſcene pour ménager quelq de 
plus, & une quantite de places dans Lo es 
produit fur- tout le plus mavais eſſet, en ce 
5 le ſon des inſtruments ne venant e 
directement contre un ceintre en 
repercutoit, ſe perd dans le vague de AN 
en ce que loin dien bee le ple ogy 
"ed de Viſmes ber | Wael it d'&conomie mal 
entendu : l me „ on Cappergoit: 
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acteurs ſe trouvant ainſi plus Eloignts da pue 

blic, leurs voix, deja tres- foibles, ne s enten- 

Ce dé faut, le plus ſenſible & le plus funeſte 
eſt malheureuſement le plus difficile a reEpazer » 

& ne peut guere ſe corriger que dans un temps 

18 Avril 1778. U faut ſe rappelier les tẽ mon 
trances preſentees au rot pat la cour des aides en 
mai 1775 : elles parurent ſi fortes alors, que 
ſa majeſts ne jugea pas à propos de les diſcuter, 

& n'y repondit que vaguement; quelle ſit 

ſut· tout à cette cout la defenſe la plus (vere de 
les laifſer paroĩtre, & ordongsa qu on lui e 
remit la minute. II en eſt fans doute reſtE - 
une copie, car elles font enſin imprimtes x 
elles ſont datées du 6 mai 1775; & ont 180 
pages, indépendamment de deux lacunes qu on 
j remarque, H eſt peu de pieces de cette eſpece 
qui méritent autant d'attention 3 deſt un 
reſume de erat actuel de la nation, des em- 
pictements du 2 1 1 quit 

J auroit à prendre pour le ſoulagement des peu 
pies, & e oe ntFe 1 de 
letat, leur aQivits, C'eft un ourrage bien digue 
du magiſtrat eloquent Juquet on Hattribue, qui, 
flevs depuis au miniſtere, & ne pouvant effectuer 
les grandes vues qu'il y Jetoit pour le bien pa- 
blic, a bientõt abandonnuc une place on il auroit 
perdu fa gloire & 'peur-&re fa vertu... 
2% Avril 1778. Les grois Ages de Poplra nb. 
veau, Prologue en un ace, exteuté lundi 
Popera ,, a" été fort mal regu: ce n'eſt poins 
ils gai pour, ws. opera boullon , & Pell , 
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été que ce philoſophe 4 


- i ROT. . 
| <0 pour un intermede. 'Les paroles d aflleum 
ont on ne peut moins lyriques & tres-medio- 
cres , au fond: le mélange de toutes ces mu- 
fiques des trois auteurs eſt un pot: poutri d- 
teſtable. oy nouveau directeur a debut on ne peut 
„c LH 6 ot 3304s 

F 29 Avril 1778. Les feances publiques de Vact- 
demie des ſciences ſons toujours tres - nom- 
breuſes ; il y a meme. ſouvent des Errangeres - 
illuſtres, & des virtuoſes en femmes du premier 


ordte; mais le gros des ſpectateurs ne confiſte 


guere qu'en ſavants obſcurs , en (leves des 
maitres dans tous les genres. de. ſciences. dont 
eſt compaſte lacadẽ mie. Cette fois ci c'etoit 
un monde different, tout ce que la beauté a 
de plus ſedoiſant 22 le ſexe, tout ce que 
la cout a de plus frivole en hommes aimables, 
tout ce que la littétature a de plus Elegant & 
de plus recherche, $'croit emparé de la ſalle. 
La géométrie, laſtronomie , la méchanique, 
Fanatomie , la chymie, la boranique ſe font 


trouvees exclues, pour ainſi dire, de leut 


ſanctuaite par les muſes & = grooms, CL» 


cortege que traine toujours 4 fa ſuite monſieur 
de Voltaire, & Pon ſavoit qu'il devoit ce jour-à 
jouir en ce lieu d'un autre triomphe , d'une 
ſeconde apotheoſe. En effet, a peine at · il 


paru, que les acclamations & les battements 
de mains ſe ſont fait entendre de la fagon la 


los bruyante; & quoiqu'il ne ſoit pas mem- 

re de Pacademie , le vœu general de meſſicuis a 

oe place Re les 

honoraires. On y avoit deja vu M. Franklin, 
mais la reunion des deux vieillards qui fe ſont 


cmbraſlts aux peux de Paſſembice , @ ptodilit 


o 


wr 


miniſtre de Louis XV, | 


. ES Ei tio” edt . ⅛ dd. oat a ME ]. Md QB of ²˙ a £& ES. £ 


OT Þ 
une ſenſation nouvelle, & les bronhaha one 
repris plus vivement. Le tumulte ayant ceff6 ,- 
le ſecretaite a commence , & Fon a lu differents, 
eloges & e i 58 EE on BEEN 
30 Avril 1778. La cout des aides, les cham- 
bres aſſembl&es hier, a, ſuivant la coutume, regu, 
la plainte des gens du roi, qui, en appottant 
2 la cour un exemplaire des remontrances dont 
on a parlé, ont dit que, tout imparfair qué IJ 
toit cet imptimé & accompaguc de notes que © 
I'edireur avoit eu la téméxité de joindre au- 
dites remontrances , il ne pourroit manquer de. 
faire ſenfation dans le public; qu'il contenoit 


des objets qui ne devoient jamais etre rẽpandus 1 


4 — 4 £ "RF 3 "BW © 
par la voie de PFimpreſfioa ; que la cout avoir 
meme pris. les plus grandes precautions pour 
empecher la publicité'; que c'ctoit manquet au 


teſpect dii au roi & A Tautotité de la cour 3 


qu'ils ſe propoſoient de faite des recherches 
particulietes pour decouvrir les auteurs de cette 
contra vention; pourquoi ils en requerojtent la 
deen 2 ard es ftr dd ſur 
champ. 5 1 e n „ *y 
En genetal ,. le gouvernement eſt fott piqus 
de la publicité des remontrances de la cout des 
aides, ſervant de ſupplement à celles du patle- 
ment ſur la matiete impöts, & très. propres i 
a Eveiller la vigilance des cours, 4 Eclairer les 
peuples ſur” leurs droits & leurs intéréts, & a. 
deconcerter les meſures que M. Necker ſe diſ- 
poſoit a ſuivre d'après les ettements du dernier 


1 
» 
© 4+ 


3 Avril, Le projet de la ville de d&" 
molir fa porte Saint - Antoine, commence 4 
$<xccuter : on ſait qu vutre ce tratail U at 


— wa 
i v 
* 


(mm) 

queſtion de combler les folles , d'aligner ſe rem 
patt, de tracer une rue Nouvelle, AT le centre 
de la place nouvelle du fauxbourg Saint-Antoing 
juſques à Pentree de la rue baſſe du Temple 
form6e derriere les cafts; &, du benefice que 
doit reſulter à la ville de la vente de tant 5 
rerreins , de conſtruire ſur le rempart une 
chauſſee de pave, 
_ "Enfin M. de la Michaudiere), le preröt des 
marchands actuef, ſur le 1 etre remplact 
par M. de Blaite de Boi erpnt , 'femble vou- 

ir fi ignaler ſa retraite par une foule d'entre- 
tiſes pour Pamélioration & la décoration 1. 
1 irale: 25 vient auſſi de faire commencet 
a aligner , 20 & applanir une petite rue de 
Tegel a "empec la projection de celles 
Saint - Louis, une des plus vaſtes & des plus 
droites de Paris, qui aboutira. ainſi directen | 
| à la rue Saint - Antoine... 

1 Mai 1778. Trois époques krlickfele p oils 
ſent devoir diviſer Popera quant aux di antes 
formes de la com ſition muſſeale ? 

10. Lully æ été parmf nous le * hog 4 
ſpectacle + & 40 concert avec Iinimitable 
aault, en a reglt Penſemble & Fa Fartagẽ en 
ſcenes & en divertiſſements. "1 

grand 4 


1%. Ramean lui a denné un plus 
far la ptofondear de la ſcience, la 
% ſex chœuts, & Ia perfection & ſes airs % 

_ danſe. 0 
30. Le'chevalier Gluck vient d' pro: duire u A 
revolution plus Eclatante encore & plus war- 
quce, en donnant à la compoſi ition de feg opera” 
un mouvement e * apdit = epcote | 
ere employs. * 


5 3 * 1 240 4 174 '% 


g t uy ) £ 
voll e ce qu? qu'a Ni —_ le Genr Alphot f 
de Viſmes „ Pauteur oles du Prologue 


25 trois ages de Lobes, 5 ſon avertiſſe- 
ment qui les precede ,/ ou il fair de rreg-bumbles 
excuſes 3 M. Piccini de n'avoir pu Tinker 
dans ſon, apotheoſe : il by A le dédom- 
mager de cette omiſſion 2 ide 


deſigne comme un 2 2 vient 4 
tranſporter ſur notre tre weak ace, 
Liralie, d nous enrichir de 27 2 
moins intergſantes hors 2 bs fen . ſur 
ſcene meme. ö 
Quoique les principays roles de ce nou 
ſpectacle duſſent Etre executes page hee les 2 1 
acteurs, le * le Gros & les 
Vaſſeur & la G ure ont 5 dent wg Sen 
diſpenſer pour le ebut ; ils on voulu laiſſer | 
eſſuyer aux. daublures, les premiers brocards | 
huées du parterre qu ils pre royoient. 1 
2 Mi 1778. La porte Saint. Antpine eſt 
monument &rig6 en 1485, qui a, 66. reftay! 
& enrichi d'une hour dle architecture du d 


du fameux Faten, Blondet ca 1670.3 00 7 
conſerya les , fieurs. & bas-reliefs , dont Jean 
Coujon , famgux ale » „ Tavoit ornee;; 
Blondel 1 ajoura des figyres & bas-reliefs de, 
main de Michel Augier. Fa 
La ville eſt occupee , en demoliſſant la porte 
Saint- Antoine, du ſoin de conſefvet au publie 
la vue de ces excellents ouvtages; cependant on 
aſſure que monſieus le due de Charttes veyt les 
achexer, pout les p rr vraiſemblablement us 


„ 
l 
"4 


ſa maiſon de Mou ng.ce qui remplica en tie 
le 7 2 3257 . 
| undi order 5 #7 avril; Made Vol | 


oy 


cadémie Frangoiſe. Labbt 
N morceaux detaches de ſon poë 


T: 2X4 oF... 
raire eſt alle à une e Ene de 7. 


Lille Jut' quel- 
8 ſur Pan 


'orner , de peindte la nature & den jouir, 2 


1a traduction de la celebre Epirre de Pope iu 


docteur Arbuthnor, Pendant cette lecture E 
vieux malade ſe rappelloit les vets Anglois de 
Pope „les comparoit a la traduction »& prefe. 
roit celle-ci, ch 
M. Ae Voltaire, à cette ochalign' ; fe plai- 
gnoit de la pauvrect de la langue Prangoilſe 3 il 
parla de quelques mots peu ufites, & qu'il feroir 
a deſirer qu'on adoptat , celui de Tra gedien, 
ar exemple pour exprimer un acteut jouant 
dans la tra die. ee Notre langue eſt une gueuſe 
Fee difort-il;; en parlant de la difficulté ft ia - 
85 troduire des mots nouveaux 5 U faur lui faire 


„ l'aumbne malgre elle; »*' 
Il far enſuire voir jouer Ale 10 bolt lo. 


cognito dans une petite loge, celle de madame 
Hebert ; mais le parterte 5p ant entrevu, in- 
terrompir la piece pendant plus de trois quarts 


d'heure pour Va n | 
Au miliev de l'enthouſiaſme pintral'; M. le 


 cheyalier de Leſcure, officier au regiment d'Ot- 
"Fans infanterie, Skchauffa; & if préſepta au 


moderne Sophocie, n de fa loge, 1 imprompru 
ſuivant: 
Abeg cen * ths, * 1 vg . 
Les enfants du ſolell. dont nous fuivons Vexemple, 
Aux tranſports les plus doux ey EG. 
Lage de f. apa il eclairoit . 
M. de Voltaire a ' r&pondu A ce mauvais 
Pain par les deux vers de Zaire ,, u n a 
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trouvss fert impertinenunent appliques de. a 


Des chevaliers Francois tel eft le ca 


. Leur nobleſſe en tout temps me fut utila & chere. 


1 Mai 1778. Ia etẽ command lei une eui- 
raſſe fort ſinguliere, d'un prix qui annonce qu'elle 


— 


n'eſt pas deſtinée a un guertier ordinaire. Elle 


colite 1,090 louis : elle eſt compolte de cent 
doubles de taffetas ud ſut Paurre” piques © elle 
a &6 Eprouvee,, & eſt à Vabri du piſtolet 3 bout 
portant , du fuſil & de la carabine a la diſtance 
ou ces armes peuvent ętre plus davgereuſes: on 


fait myſtere du béros auquel elle eft deſtinte, 


qui, ſuivant ſa havteur & ampleur, eſt un 


homme tres - grand & cotſé a ptoportion: elle 
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ya partir incefſamment. 


3 Mai 1778. Dans les tis ages de Latera 
le theatre repréſente un lieu ttanquille, od 
d'un core Pon voit pluſieurs grouppes d' artiſtes 
dans les attitudes de déſcuvtrement; de Laute 
un pavillon ou ſont Polymnze , Iumſichum 
Melpomene, chacune. diſtipguce- par ſes attributs; 
& dans le fond le temple de Pinimortalite. of 


Le genie de l'optra excite le zele. des. group- | 
pes des artiſtes ; il appelle les trois muſes 


qui ſe réuniſſent pour lui complaire , & font 
venir leurs favoris ſucceſſivement. On voit d'a- 
bord paroitre Lully entouté de quelques - uns 
des per ſonnages de ſes principaux opera', tels 
E Renaud , Roland, Armide, & c. Ce qui pto- 
uit differents  morceaux de fa muſique; phis 
ih eſt conduit au temple de Timmortalite , 
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quoiqu il convienne que fon 
ce heros du theatre lyrique , rants pa 
nie comme le pere de la muſique, ed & 
facile, ſuccede Rameas , que Terpſichore amene 
d prone pour ſes airs de danſe; ce perſonnage 
_envieux & jaloux „comme il Fetoir de fon 
. vivaot, ſe plaint que fa patrie elle · meme ait 
*concouru & lui donner des rivaux étrangers; on 
Leconduit comme le premier , ſous erde 
de Paporhdoſer, lei Melpomene yante un 
mortel qui a ſurptis ſes ſecrets , & cepen- 
dant refuſe de ſe momrer , mais on chant 
de ſes morceaux ;; on e, c eſt le che- 
valier Gluck. 


Le rout eſt germins pa os dats qui pre- 
. Tente, les différents ages _ *g danſe. 4 ſes di · 
vers caracteres: il devoit etre intertompu fat 


une ſymphonie tres- vive & tres - brillante qui 
tecedoit omus, accompagut des acteurt 
uffons Italiens „ & les inttoduiſoit en iſcene ; N 
mais monſieur de Viſmes n'ttant pas content de 
ceux arrives, il en attend r & fs" not 
"point paru encore. . 
= 414 4 Mai 1778. M. de Viſmes 4 416 ict 1% 
= rendre aux reclamations du public, & de remettre 
i les chofes dans Pancien Stat, ou du moins 4 
peu pres comme elles Eroiem ; ce qui ne cot- 
tribuera pas à augmenter la confiance en ſon 
e r & en ſon goũt. | 
Pour fe bien faire venir an moint Les 45. 
teurs , il a ſollicité un artet du coniſeil en 
date du 10 avril, concernant les honoraires 
de ceux qui ctavaillent pour facademie oye 


de miulique ; il a cherche * à leur faite re- 
cueillir, 


regne'eſt fem. * 
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cueillit, outte la gloite, un bénéſice honnète 
de leurs travaux. 63, a ; | 
4 Mai 1778. On voit actuellement au jardin du 
roi des belles fleurs ſur un pied d' Anis-Eroile ou 
zadian, plante des Indes, qui n'avoit encore 
jamais fleuri en France, ni mEme , dit-on ,en 
Europe. | ; 

4 Mai, On patle d'une téte d'airain, a qui 
hauteur a eu Varr de faire prononcer trece4liſtinc- 
tement ces paroles: le wi fait le bonheur de ſes peu 
ples , & le bonheur de ſes peuples fait celui du wi. 

C'eſt un abbe Mical qui la conſtruite. 5 


4 Mai. On annonce une comedie nouvelle de. 
M. Paliſſot, intitulée: le Triomphe de Sophocle ; il 
la dediée a M. de Voltaire, & Pon congoit ai- 
ſement quel a été le but de Vauteur, 

5 Mai 1778. M. Eſmengard, intendant de la 
genéralitè de Caen, vient de propoſer deux prix 
de 4 o livres chacun , à accorder au jugement de 
lacademie de cette ville. Le premier a pout objet 
dy Etendre les branches du commerce, & le ſe- 
cond de defendre les cores de la province contre 
la fureur & invaſion des flots de la mer: on ne 
ſauroit trop publier ces actions patriotiques & les 
applaudir. | oy 

6 Mai 1778. Monſieur le chevalier de Cha- 
tellux devient aujourd hui, on ne fait pourquoi, 
le champion de M. Barthe ; il a fait une lon- 
gue Kam, de homme perſonnel de ce poete 


en forme d'extrait , & Pa fait inſerer anonyme- 
au- ment dans le mercure. On ne peut nier qu'il 

en ny ait dans cette diſſertation Lens eſ- 
lires pit de gout & de connoiſſance du théatre; 
yale mais on eſt fache de voir tant de choſes ſi mal 

re» employees, | 1 
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6 Mai 1798. Labbé Foucher, membre de 
Facademie des belles- lettres, vient de moutit. 

7 Mai 1778. On prepare a la comedie Italienne 
un ſpectacle nouveau, intitule; Fart & la nature, 
8 Mai 1778. Les paroles de An & Ia Nature 

ſont de feu la Noue. Il compoſa cette piece pour 
la cour , & elle y fut jouce ſous le nom de Zeliſcs 
pendant les feres du mariage de monſeigneur le 
dauphin, pere du roi; il eft vxaiſemblable qu on 

aura fait des changements. e 

8 Mai. Monſieur Moreau le jeune, deſſina- 
teur & graveur du cabinet du roi, a compole 
un deſſin repreſentant le couronnement de M. de 
Voltaire a la comedie Francoiſe, M. le Gaucher, 
graveur de Pacademie des arts de Londres, tra 
vaille actuellement a conſacrer par le buria ce 
monument. La ſcene eſt repreſentte telle qu'elle 
s'eſt paſſce au theatre, „ 

8 Mai. Lundi 4 de ce mois il s'eſt tenn 
une aſſemblée publique au college de pharmacie, 
ou [inauguration du buſte de monſieur le Noir, 
lieutenant de police, a eu lieu: cette ceremo» 


nie envers le magiſtrat protecteur d'un tel Eta- 4 
bliſſement, devient ſi commune, qu'elle perd m 
tout I'Eclat qu'elle meriteroit n'tant pas prodj- el 
guee par Padulation, EL & 
| Monſieur de Machy y a prononce un diſcours ro) 
qui avoit pour objet Fhiſtoire naturelle ; il y a | 


traité de lorigine, des progres & des rapports 
de cette ſcience. | | 

$ Mai, Le Courier de I Europe interrompy 
en France depuis plus de fix lemaines, à te- 
paru pat. intervalles, & les numeros 25 , 26; 
17 & 28 ſont arrives, Ce dernier, du mardi 
7 avril, laiſſe encore une lacune d'un mois; 
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ce qui prouve qu ils ne ſont venus que par voie 
indirecte & de contrebande, & ce qui tuine- 
roit ici cette feuille à la longue, ſi la petſẽcu- 
tion duroit. Par quelques avertiſſements 4 direc- 
reur , il eſt Eclairci qu'elle vient du miniſtere 
Anglois ; ils confirment ce qu'on a dir à cet 
6eard ſur des manccuvres qui decelent la peti- 
teſle du gEnie de ce miniſtere, qui ſe manifeſte 
ainſi dans les moindres choſes. 15 

On apprend par occaſion dans un de ces n 
meros que le redatteur du Courier de I Europe, 
dont os toit curieux de ſavoir le nom , eſt 
M. de Serres de la Tour, auteur d'un traité du 
bonheur. 

Mai 1778. Les remontrances annonces de 
la cour des aides ne ſauroient ètre trop connues ; 
ceſt un chef· d œurre de parriotiſme , Ecrit avec 
autant d'Energie que de logique, & lon tegrette 
infiniment que l'editeur, par une trop grande 
reſerve, en ait rettanché quelques paragraphes, 
les plus vigoureux ſaus doute. | 

Ceſt pour remplir le plus important de ſes 
devoirs z que cette cour a profite des premiers mo- 
ments de ſon rétabliſſement, & a Eleve fa voix 
cloquente, Elle preſente un tableau fidele des droits 
& des impoſitions qui ſe pergoivent dans le 
royaume , & qui ſont Tobjet de la juriſdiftion 
confike à ſes membres ; elle rend ſenſibles les 
cauſes générales & fondamentales de tous les 
abus; elle indique au monarque la n&ceſſite & les 
moyens 4'y remédier; en un mot, elle plaide la 
cauſe du peuple & de la nation, & ſans doute 
point de matiere plus intéreſſante. | 

Cette cour jette d'abord un coup - d'œil ra- 
pide ſur les calamités de la magiſtrature ; elle 

i a . ; 2 K 2 
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fait voir que la pretendue neceflits d'afſermir 
Tautorité ſouveraine a ſervi de prerexte à des 
exactions exercees avec impunite ſur les ſu- 
jets; qu'il a été forme une ligue entre les en- 
nemis des tribunaux , & ceux qui faiſoient ge- 
mir le peuple ſous le poids des impors abi. 
traires: que ceux-la ont prete leur appui pbur 
anéantir les loix, avec leurs organes & leur mis 
niſtere pour remplacer ces derniers , & que le 
prix de ce funeſte ſervice a EtE de livrer la France 
a leut cupidite. On ne peut mieux caraRteriſer 
Pabominable confederation du Maupeow & d 
Terrai. f 
En reétabliſſant la magiſtratute, on n'a r&gare. 
qu' une partie des maux de Perat; on a laiſſe 
ſubſiſter des loix etablies illegalement; on a laiſſi 
dans pluſieurs places importantes des hommes 
ui ont abuſe de leur pouvoir, & Pon vou- 
droit faire valoir en leut faveur le prẽtendu m- 
rite de s'ette ſacrifies pour le maintien de Iau» 
toritE royale: c'eſt pour degharger le monarque du 
fardeau d'une reconnoiſſance fi. pr&judiciable a ſon 
peuple , que la cour des aides croit devoit dẽmaſ- 
quer ces coupables accredites, TEE: 
Elle defireroit , ſans doute , que cette de- 
nonciation partir du corps plus caraRerilc; elle 
gemit ſur la funeſte politique introduite de- 
puis plus d'un ſiecle par la jalouſie des miniſ- 
tres, qui a réduit au ſilence les ordres de l'ëtat, 
excepte la magiſtrature. Elle ſent que les états- 
encraux pourroient ſeuls s'acquitter pleinement 
une rEclamation qui leur appartient ſpeciale- 
meut : à leur défaut elle “deve avec liberté 
contre Pinfraftion des loix & des droits na- 
ionaux , & ne peut uſer enyers ſes ennemis 


t 
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d'une generoſite qui la re ndroit complice de leur 
| forfaits, & lui feroit trahir les intétets de la na- 
tion entiere. | 

10 Mai 1778. Le projet du ſieut Dulaurent, 
maire de Rochefort, pour le deſſechement de 
vingt mille arpents de marais, commence à pren- 
dre conſiſtance, &, pour en mieux faire connoitre | 
objet & les avantages , il repand imprime tout 
ce qui a rapport à cette grande affaire commencee 
depuis pluſieurs annees. Ces pieces ſont: 
10ð. Tres-humbles & tres - reſpectueuſes repreſen- 

tations de la ville de Rochefort au roi, preſentces 
a S. M. par le ſieur Dulaurent, ancien médecin de 
ſes camps & armees, actuellement ſon mèdecin 
de la marine au port de Rochefort, ſon conſeiller, 
maire , lieutenant-general de police, & depure de 
la meme ville. | 

20. MEmoire à conſulter & conſultation du 
26 mai 1772, ligne Grouber de Gmubental, 
avocat au parlement. Autre du 30 mai 1777, 
ſigns de Lambon. Autre enfin du 15 juin 1772, 
fſignẽ pouche d' Argis. | , 

30. Repreſentation au roi des juges conſuls 
d' Angoulime, & lettres des officiers municipaux de 
la ville de Cognac , à M. le controleur - général, 


en date du 21 mars 1772. NEE 
40. Repreſentations de la ville de Saintes au roi, 
& extrait ou memoire de la ville de Saint-Jean- 
© Angely , ſignè de ſes officiers municipaux & no- 
tables habitants. | | 
. Requete au roi pour le deſſechement de 
vingt mille arpentts de marais, ſigné de Me. Badin , 
avocat aux conſeils du roi. ca N 
60, Seconde requere au roi pour le deſſẽche- 
ment, &c, ſignée du meme. * 
| K 3 
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11 Mai 1778. On eſt toujouts fort peu cet- 
tain des vrais motifs qui ont determine la de. 
tention du ſieur Goupil, inſpecteur de police 
pour la librairie, & celle de ſa femme, femme 
de chambre de la reine. On a pretendu que 
cette derniere avoit fourni à ſa majeſté des li- 
vres abominables. Mais il eſt queſtion d'une cauſe 
plus criminelle encore; on veur qu'il aſt été com- 
{e un manuſcrit infame contre fa majeſte, dont 
Ils étoient participants; & que pour ſe rendre 
recommandables, ils en aient enſuite preveny 
le miniſtere , avant que Touvrage fur imprime ; 
qu'en conſequence on fut convennde Vacheter ; 
en ſorte qu'il n'a point paru imprimé & ne pa- 
roitra pas. On ajoute que depuis on a décou- 
vert, ou du moins ſoupgonne, leur colluſion 
avec Pauteur. | N I 
11 Mai. Le nouveau ſpectacle que l'on avoit 
&abord annonce ſous le titre de Art & Is 
Nature, a été execute ſamedi aux Italięns ſous 
celui de Zulima, comedie en trois actes, me- 
Le dariettes. On a compare cette piece 4 
Natroco pour Fennui , mais non pour le ridi- 
cule. Il n'y a malheureuſement pas autant de 
folies à beaucoup pres , mais un froid glacial 
& des longueurs mortelles. Quelques atiettes 
de bra voure ont fourni a madame Trial de quoi 
faire briller la beauté, la fermett & la flexibilité 
tour - i- tour de ſon organe. On pretend que le ſieut 
Monvel a retouche les paroles qui n'en ſont pas 
meilleures: on ne ſait pourquoi l'on eſt allt reti- 
rer de Voubli cette feerie, pour y replonger in- 
ceſſamment. | =o 
12 Mai 1778. Le premier tableau que preſente 
la cour des aides dans ſes remontrances. , 


0h 


. 
eſt celui des droits connus ſous le nom de 
Droits des Fermes. Elle fait voir qu ils ſont 
moins onereux par eux-memes que par les frais 
de regie & les gains des fermiers, que les mi- 
niſtres du dernier regne ont jugé à propos. de 
diviſet entre leurs favotis ſous le nom de Croup- 
pes : elle 2 ſur cette multitude de citoyens 
dont la ferme prive Ferat , les uns employes 
a faire la fraude , les autres à l'empecher,: Elle 
entre dans le detail des productions dont len- 
tice eſt dé fendue, ou la fabrication gente pour 
Pint6rer de la ferme, tels que le tabac & le 
ſel: elle s'etend encore ſur les autres droits 
qui nuiſent tous a la culture & au commerce,, 
puiſque la France produiroit plus de vin (ans 

fades d'aides, & qu'il s'y fabriqueroit plus 
de marchandiſes , ſans ceux des traites, Mais 
c'eſt ſur-tout contre la riggeur des loix pena- 
les prononcees contre la contrebande qu'elle 
veleve „ contre la ctuauté de punir de mort 
des citoyens pour un interet de finance. Elle 
developpe une autre tyrannie plus ſourde & 
non moins inſupportable au peuple , qui 
Peprouve tous les jours, vivant dans une eſ- 
pece de ſervitude des ſuppors de la ferme, dont 
il eſt forc6 de ſouffrir ſans relache les caprices, 
les hauteurs , les inſultes meme. La cauſe de 
cette ſervitude eſt dans la natute du pouvoir 
que les commis ont en main: 1. Le code de 
la ferme eſt immenſe ; il n'eſt recueilli nulle 
part; c'eſt une ſcience occulte , que ſes chefs 
{ euls dEveloppent & font valoira leur gre. 20, Leurs 
loix ſont incertaines : & le fermier ſe ha- 
farde a les exercer ſuivant les circonſtances,. 
30. Il en eſt d'autres dont execution littérale 

| "> 
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eſt impoſſible , mais qui s execute ceperidant ſui 
vant la rigueur ou Padouciflement qu'elle veut 
y apporter. | „ 
* Enfin Vauteur des remontrances développe 
les moyens employes par la ferme-generale pour 
- r6uffir dans ſes conteſtations avec les particu- 
liers : {a été de fe ſouſtraire 2 la juriſdiction 
des cours des aides & des tribunaux qui y reſ- 
ſortiſſent, par une fouled'Evocations ; de les faire 
renvoyer devant Pintendant de chaque province, 
& par appel a un conſeil des finances , qui n'eſt 
x6ellement compole que d'un intendant des fi. 
nances ; en ſorte que pat · tout c'eſt un ſeul homme 
qui eſt juge, & ce juge eft par eſſence toujours 
goon „toujours port à favoriſer la ferme, qui 
a fait nommer , contre les particulers qui récla- 
ment ſans ceſſe contre le deſpotiſme du commi'« 
faire departi , ou du repreſentant du controleur- 
général. | EE 
13 Mai 1778. Dimanche dernier, on a remis 
le Devin de Village, dans lequel Ja demoiſelle 
Cecile a joué le role de Colin & mademoiſeb'e 
d'Orival celui de Colette. Comme il y a différentes 
legons ſur ces danſeuſes meramorphoſtes en actti- 
ces, il faut attendre que le jugement des con- 
no iſſeurs ſoit fire, | | 
13 Mai. Il paroit conſtant que M. de Voltaire 
ne retournera point a Ferney. II geſt deter- 
mine a ſe (Eparer pour quelque temps de ſon 
ſecretaire Vagnieres, & a Penvoyer la - bas pour 
mettre ordre a tout, & lui faire venir ſa biblio- 
theque. -- : ; 76 
L'tloignement où ce philoſophe eſt reſté de 
la conr lui a fait craindre quelque orage il 


s abſentoit. La ligue generale du clergE de ne 
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point mettre les pieds chez lui, eft trop formi- 
dable , & en effet il autoit bien pu recevoit d- 
fenſes de revenir. V | 
14 Mai 1778. Dpuis long-temps le fieur la 
Combe, cet homme de letttes devenu libraire 
pour faire fortune, ayant voulu trop embraſler , 
ftoit en mauvaiſe 33 „& Ton craignoit ſa 
faillite. Elle vient enfin de ſe manifeſter; elle eſt 
d'un demi-million, Il avoit principalement deux 
journaux, celui des Savant: & le Mercure. 
15 Mai 1778. Pendant quꝰ on ſe diſpoſe à guer- 
royer de toutes parts, il eſt des gens qui ne 
perdent pas de vue Pamuſement public, d' autant 
plus néceſſaire qu'il s'agit de faire diverſion aux 
idées ſiniſtres qu' inipirent tant d' armées ter- 
reſtres & navales ſur pied. Une compagnie ſe 
propoſe d'&tablir à Paris des combats de Tau- 
reaux dans le goũt de ceux d'Eſpagne, Il s'agit 


de former une magnifique enceinte, capable de 


contenit environ vingt mille ſpectateurs, & l'on 
feroit venir du pays des maitres capables de diri- 
ger ces ſanglantes boucheries. | 

15 Mai Les malheureuſes diſſentions élevces 
entre les divers créanciers du colyſte, font que 
ce ſpectacle n'eſt point encore ouvert. ll y a ap- 
parence que les er propoſces lautomne 
derni ere n'ont pas reull, 5 | 

16 Mai 1778. On raconte que ces jours der- 


tiers M. de Voltaite ſe trouvant chez madame la 


maréchale de Luxembourg , il fut queſtion 

de la guerre, Cette dame en déplora les cala- 

mitts , & ſouhaitoir que les Anglois & nous en- 

tendiſſions afſez bien nos interers , & ceux de 

Phumanite pour la terminer ſans effuſion de ſang 

& par un bon traité de paix: ws „dit le 
| F 


| „ 20; 
philoſophe bouillant, en montranr l'tpfe du mts 
rechal de Broglio qui Etoit preſent : woila la plume: 
avec laquelle il faut ſigner ce trait. 

16 Mai 1778. Il paroit qu'on va reprendre le 
projet de la ſalle de comédie a l hôtel de Conde, 
& qu'on Farrangera ſeulemant de ſorte que mon- 
ſieur puiſſe sy rendre ſans ſoꝛtir de ſon palais. 

17 Mai 1778. Depuis long - temps on agite sil 
eſt utile de rendre floriſſant le port de Roche- 
fort. Les miniſtres qui ſe ſont ſuccèdés dans le 
departement de la marine, ont penſ& diverſe- 
ment ſur cet objet: celui d' aujourd'hui a pris 
le parti mixte, d'y. faire conſtrujre & d' envoyer & 
meſure les gros vaiſſe aux a Breſt. | 

Les principaux défauts qu'on reproche 2 ce 
port, c'eſt Vinfalubrire de Fair, c'eſt d'etrre in- 
commode pour la ſortie des gros vaiſſeaur, & 
peu utile en temps de guerre par le manque 
d'une rade fortifice, Ils compenſẽs par des 
reſſources de tout genre qu'il peut procurer. On 
ſe rappelle d' abord que, ſous Louis XIV, il sy 
eſt armé, en moins d'un an, trente vaiſſeaux, 
dont ſept à trois ponts: d'ailleuts il eſt eſſentiel, 
pour hatet de grands armements, d'avoir pluſieuts 
ports a cet uſage: Rochefort eſt utile & n&cel- 
faire pour la partie Economique , pour comple- 

ter les armements du port de Breſt, pour divi- 
ſer , inquierer & occuper les forces de Vennemt , 
pour ſervir d'aſyle- ou de refuge dans les cit- 
conſtances malheureuſes ou de neceffits, pour 
faciliter les convois des navires marchands, 
pour les radoubs , pour la fabrique des corda- 
Yes „ pour Varmement des vaiſſeaux de moindre 

tce, pour PEquipement des flottes en canons 
de fonte & en fer, pour entretenir le cabotage 
& former plus de gens de mer, pour des expeé- 
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dirions promptes & ſecrettes qui pourroĩen 
Fexecuter au premier ordre a Rochefort, ſi 
cette ville avoir la liberté du commerce qu elle 
demande. 3 det 

En outre , les vaiſſeaux y conſervent mieux 
leut carene; on peut, ſans inconvenient , les 
armer cinq ou fix mois aptès les avoir catenés; 
la vaſe les garantir lorſqu ils Echouent 5: la tem- 
perarure de Pair, moins chaude yu'a Toulon, 
moins humide qu'a Breſt, tend mieux a leur 
conſervation; ils ſont d'ailleurs, dans cette ti- | 
viere, a l'abti des vers, qui y meurent.. . 

Mais, outre ces avantages, on peut parer 
aux inconvenients , c'eſt-a-dire , putifier Pair, 
diminuer les difficultés de la riviere, & de la 
Gordelle pour la conduite des vaiſſeaux en rade ; 

| ＋ 

enfin, protéger la rade davantage par Pexecus- 
tion d'un canal, dont l'objet ſeroit de joindre 
la Seudre à la Gironde; d'erablir ainſi une com- 
munication plus ſure & plus avantageuſe avec 
Bordeaux, par conſequent avec les deux mers; 
ce qui, en faiſant le bien du commerce, ſeroit 
d'un grand ſecours a la marine royale. 1 

Telles ſont les principales vues ſalutaires qu on 
remarque dans les repréſentaions de la ville de 

Woche fort au roi, annoncces. . 

18 Mai 1778. Suivant les remontrances de 

la cour des aides, c'eſt ſur- tout dans la regie 


!. ⁰¹·- ]ð ß A. 4% ̃ 4 


1 des droits compris au bail des fermes, ſous le 
T nom de domaine, tous enlevés à la connoiſ- 
. ſance de la juſtice reglée, que ſe commettent 
4 des abus monſtrueux & intolErables ; , c'eſt au 
2 point que le fermier- general fait juger aujour- 
; d'hui par la juſtice arbitraire la queſtion d'ctag 


Y lr plus intéteſſante, celle de Ja * 1 


| | ( 228) | 
ſemble eependant qu'il auroit pu ſe diſpenſet 
d' employer tant de moyens illegaur pour ſe 
ſouſtraire a la juſtice rẽglẽe, quand on conſidete 
les moyens legaux qui lui ont été donnes pour 
reuſſir contre Fe adverſaires dans quelque juſtice 
que ce ſoit ; moyens tels que les juges ſont 
ouvent forces d'aller contre les lumieres de leur 
raiſon , moyens preſque toujous fondes fur la 
delation & le parjure. 1 | 
- Ceeſt aink que plus de cent cinquante millions 
arrivent dans les coffres du roi tous les ans. La 
cour des aides inſinue, que dans la n&ceſſite de 
venir au fecours d'un peuple opprime par cette 
monſtrueuſe régie, I'Economie ſeroit d'abord 
une grande * & que ſans examiner fi 
Von ne pourroit pas par des impors moins one- 
reux remplacer ce produit immenſe , il ſeroit au 
Fer neceſſaire & ſimplifier les droits & la 


Perception , apres avoir examine les extenſions 
ge tous les droits, faites ſous le dernier miniſtere, 
& les Evocations accordees avec une ptofuſion 
dont il n'y avoit pointd'exemple. |; 
Les fermiers - genfraux $'oppoſerent | 3 ces 
_ Jouables entrepriſes , & leur rEpugnance en prou- 
vera la neceffits, CE 
Ici Vorateur , par une digreſſion adroite , 
ſous prerexre que la cour ne —.— entrer dans le 
detail d' aucune affaire particuliere , rappelloit 
les remontrances de 1990, adreſſtes au feu 
toi, & ramenoit Feffroyable vexation commiſe 
par le fermier - général Mazieres contre un 
innocent, victime de fa-barbarie, qui n'en 
avoit recu qu'un leger d6dommagement, Ceft 
a qui occaſione la premiere* lacune de cet 
o 26h 
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18 Mai 1778. Quoique le public fe porte 


avec empreſſement a opera pour 7 voir les 


Dlles. Cecile & Dorival dans les perſonnages de 
Colin & de Colette, cet eſſaiĩ eſt pitoyable. Lune 
a la voix aigte, & l'autre chante faux ; elles 


reuſſiſſent mieux dans la pantomime, qui fait 


une yon de leur role , & qui eft dans leur genre 
anſe facile & naturel, 7 

19 Mai 1778. Par une jalouſie baſſe, le ſieur de 
la Borde avoit adreſſe a M. Duſſieux, Pun des 
redacteurs du Journal de Paris, une lettre ou 
il cherchoit a denigrer de ſon mieux la muſique 
du Devin du Village, en temoignant ſon defir 
modeſte de garder l'anonyme. M. Duſſieux indi- 
one de voir ſi cruellement maltraité un petit 
chef-d'ecuvre toujours couru des qu on le remet, 
n'a point voulu publier cette critique que l auteut 


ne avouar. Le ſieur de la Borde 0a pas ole, & 


la lettre n'a pas été inſerte. 820 
20 Mai 1778. Plus on diſcute les remontrances 
de la cour des aides, & plus on les trouve belles 
& admitables. La lacune dont on a parlé con- 
cerne les lettres de cachet, comme il eſt aiſé 


d'en juger par ce qui ſuit. L'ẽditeur a cherché 
à y ſuppléer pat une note pleine de réflexions 
judicieuſes ſur cet objet; mais il ſonge plus 2 


pallier le mal, qu'a le ſupprimer tout-à- fait. La 
cour ſouveraine eſt plus tranchante, & ne veut 
pas que, ſous aucun pretexre , on puiſſe uſer de 
cette voie illegale ; elle propoſe au jeune mo- 
narque d*txaminer les ordres donnés ſous le feu 
roi en ce gente, dont quantité de victimes 


gemiſſent encore dans les priſons; & c'eſt ſans 
doute , d'après ces errements, que M. de Maleſ- 


berbes , devenu ſecretaire d tat au departement 
de Paris, $'cſt conduit, & na voulu donner au- 


* * 
1 


T7: 
cune lettre de cacher qu'elle neut Er examince 
par une commiſſion de magiſtrats de ſa com- 
pagnie. 10 4 | 

L'orateur revient aux impots , & approfondit 
à cette occaſion le ſyſteme funeſte d adminiſ- 
tration qui geſt introduit, qu'il qualifie Energi-- 
quement de Deſpotiſme , dont le réſultat eſt, 
10. d'avoir ancanti les vrais: repréſentants de la 
nation: 20. d'ttre parvenu a rendre illuſoire les 
reclamations de ceux qu'on n'a pu detruite : 
39. de chercher mEme à les rendre/ impoſſibles. 
C'eſt pour y parvenir que la clandeſtinir a && 
introduite. Il en eſt de deux genres; Pune qui 
cherche à dErober aux yeux de la nation, à ceur 
du monarque mEme , les operations de Vadmi- 
niſtration ; Pautre qui cache au public la perſonne: 


des adminiſtrateurs. | 
20 Mis. La liberte du commerce accot- 

dee à la ville de Rochefort, comme utile 4 
Perat , aux provinces limitrophes & a la ma- 
rine, a fait prendre au ſieur Dulaurent , ancien 
maire de cette ville, la confiance de demander 
le deſſechement de vingt mille arpents de marais 
en Saintonge , dont on a arinonce le projet, 
Outre Pavantage particulier de la compagnie qui 
Pa forme, il reſulteroit de ſon ſucces un encou- 
ragement pour le deſſechement de plus 59,000 
arpents noyés dans la meme province; il fact 
literoit de plus les approvifionnements du port 
de Rochefort; il multiplieroir les éleves en 
beſtiaux , de maniere a pourvoir les flottes 
royales & marchandes des Laiſons que l'on tire 
a grands frais de Petranger; il donneroit par- A 
aux ſels qu on fabrique dans les lieux voiſins, 


un nouveau débouché, plus utile en ce que 


. 
N 


(r 


le profit en reſteroiĩt tout entier 4 la nation; 


il augmenteroit la quantité des ſuifs & des cuirs 
en proportion de la plus grande quantité de 
beſtiaux, d'ou nayroient d'autres reſſources pour 
occuper utilement des oiſifs ou malheureux, plus 
d' activitè, plus de moyens d encoutagement pour 
induſtrie, Pagriculture & le commerce. | 
21 Mai 1778. Le ſieur Marmontel, qui, avec 
une batbarie impitoyable ſe propoſoit de ſuivre 
ſon pro jet commence par Roland, de mutiler 
ſucceſhvement les potmes de Quinault, pour 
les rendre ſouples & dociles aux modulations du 
chant, & avoit deja ſur Venclume Atys & Perſee , 


vient d'etre arrer6 par le refus du ſieur de Viſmes 
de lui payer ſon travail comme du neuf. Ceſt 


ce qu on voit dans une correſpondance très · ſin- 
guliere de PacadEmicien avec Venrtrepreneur 
actuel de Popera. Rien de plus propre a faire 
tourner en ridicule le premier, que (a lettte du 4 
mai, inſerée au Journal de Paris. On y remarque 
one cupidité baſſe, la charlatanerie vaine & 
puerile d'un gagne- petit, qui vante ſa mar- 
chandiſe, & ce qui indique ſur- tout dans un 
homme de lettres une ame meſquine, ſordide , 
uſuriere , qui le degrade & déshonore cette 
profeſſion, | 
22 Mai 1778. Le Courier de Europe, dont les 


numeros du mois d'avril, ſuſpendus pendant 


long temps, avoient enfin paſſe en contrebande, 
& par intervalles irtẽguliers, eſt appatemment plus 
configne que jamais a Londres; outre qu'il man- 
que encore quelques ordinatres d'avril, on n'en 
a qu'un ſeul de mai: il n'eſt pas poſſible que cela 
dure, & les ſouſcripteurs — forces d'y re- 
noncer. | „ Se 


22 Mai, M. de Voltaire a encore beaucoup 


* 
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Inquiete ces jours- ci pour ſa ſtrangurie, mais ll 
va micur, ; | 

23 Mai 1178, La faculte de médecine ſe 
trouvant toujours en diſcuſſion avec le premier 
médecin Laſſone, à raiſon de la fociers royale 
du meme nom, que celui · ci protege , & dont il 
eſt le createur, ne peut obtenir d' emplacement 
pour ſes écoles, & va reſter abſolument fans 
aſyle dans quelques mois. Elle a cependant eu 
la complaiſance pour ſon ennemi, de ne pas 
faire imprimer ſa Requere au Roi , dont il crai- 
gaoit la publicité. Par cette requetre elle forme 
oppoſition a Fobtention de lettres - patentes 
=_ ſollicitoit la compagnie moderne qui vou- 

roit $'6lever ſur ſes debris ; compagnie dont 
elle reſpecte & loue Pinſtirution , mais qu'elle 
ne veut point laiſſer exiſter hors de ſon ſein, 
qui doit former une partie du corps de la faculte, 
& non un corps ſepare, Les docteurs eſperent 
avoir, par leur demarche , arrere les ſuites 
funeſtes pour eux de erablifſement en queſtion , 
qui de la ſorte reſtera ſans conſiſtance, jul- 
w_ ce qu'il naiſſe une occaſion plus favorable 
de le renverſer tout-a-fait , ou de le faire rer- 

trer ſous la ſuprematie de la faculté- mere. 


24 Mai 1778. M. de Voltaite, enchant de l 
bonne ſanté du matéchal duc de Richelieu, 
qui monte encore à cheval comme un jeune 
militaite qui fait ſes exercices, lui a demande 
comment il faiſoit pour dormir; le maréchal 
lui a patlé d'un calmant excellant qu'il avoit, 
& lui a promis de lui en faire part: il lui en 
a envoyé une certaine quantité pour pluficurs 
fois. Le vieux philoſophe, qui a grande envie 
de vice. en a pris une doſe fi forte qu'il en 2 
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te rres - mal. II paroit qu'il y a beaucoup 
d'opium dans cet Elixir , & depuis ce temps il 
appelle le matéchal de Richelieu fon frere 
Cain, Cer accident grave qui lui eſt ſurvenu, 
lui a fair reprendre le us de sen retourner 
a Ferney, pour trouver, dit-il, ſon tombeau , 
& en etre plus pres z mais Vadulation qu'on va 
lui prodiguer de nouveau à forte doſe le guerira, 
ſans doute , une ſeconde fois de cette envie. 

25 Mai 1778. On commence 2 crier beaucoup 
contre la direction de M. de Viſmes, qui ne 
produit rien, & d'ailleurs eſt fort gene par les 
ſubalternes , cherchant de leur mieux à le con- 
trarier, Les coryphées du chant & de la danſe ,. 
ſe ſont liguts pour que tout aille mal, & il eſt 
difficile de dEcouyrir ce complot, ou du moins 
d'y remedier, 7 | 

M. de Viſmes ſe plaint en outre qu'il y a 
deux genies inviſibles qui le dirigent & Vem- 
pechent de donner leſſor à ſes projets autant 
qu'il voudroit. Ces deux genies ſont meſlicurs 
Vougny & de la Borde; le premier a Toreille 
de M. de Maurepas , & du miniſtre de Paris, 
dont il eſt couſin.- germain ; en conſequence 
il veut $'immiſcer de tout, quoiqu'il ne sen- 
tende à rien: il ſe mèle ſur- tout de protéger 
les ſujets femelles, ayant toujours beaucoup 
aime ce diſtri , & a plus d'egard a ceux pro- 
pres a ſes plaifirs qu'a ceux qui pourrotent en 
faire au public. Le ſecond eft un amateur qui 
a des pretentions au genie lyrique, & decide 
des muſiciens compoliteurs ſuivant Panalogie 
qu'ils ont avec lui; il deſiteroit ſut- tout qu'on 
jouat de ſes æuvtes preferablement a toutes 
autres. | 


On congoit quel deſordte il doit téſultet 


4 
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dans l'academie royale de muſique de rant de 
chefs & Minterets divers. | 

25 Mai 1778. L'oratcur de la cour des aides, 
apres avoir defini les deux genres de clandeſti- 
Bite introduits dans Padminiſtration , en fait 
Papplication aux trois impoſitions directes, la 
taille, la capitation & le vingtieme. Il entre à 
ce ſujet dans des détails extremement curieur 
fur la nature de ces impoſitions, ſur la forme 
dont elles ſe pergoivent, & fait fremir en 
meme temps, en révélant tous les vices qui 
Faccompagnent, On y voir avec quel art le 
genie fiſcal a ſu Etendre & varier a l'infini les 
acceſſoires de ces imputations ſimples, pout 
ſe ſouſtraire a Pexamen & à Penregiſtrement, 
II appuie ſur-tout ſur le vingrieme , cet impor 
qui eſt aujourd'hui Pobjer = plus fortes re- 
elamations du peuple , parce qu'il avoit ere 
regarde comme une reſſource extraordinaire re- 
fervee pour les temps malheureux , juſqu'au 
moment où Fon a profits de Pabſence de la ma- 
giſtrature pour en faire un impor perperyel, 

Dans 1lEaumeration des vexations auxquelles 
donne lieu le vingtieme, par la. maniere dont 
H ſe leve aujourd hui, il ſe trouve encore une 
lacune. On croit qu'elle contenoit les portraits 
ditects de pluſieurs miniſtres & prepoſes des 
finances. 1 ; 

Enfin ,. dans la peroraiſon de ce beau traité 
des droits de la nation, & des infractions in- 
eroyables qu'ils ont Eprouvees, l'on termine 
par demander au roi, non la réforme de quel- 
ques abus particuliers, mais celle de Fadmi- 
niſtration entiere; l'on indique comme le meil- 
leur moyen pour y parvenir le retabliſſement 
des Etats- gene raux ; on defireroit au moins, 
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qu leur d&faut , chaque province eùt des de- 
putts en cour pour defendre ſes intErers ; comme 
ily a des deputes du commerce : & ce jour 
ou les ſujers auront recouvre cette precicuſe 
jibert6, on pourra dira qu'il a étè conclu un 
traits entre le roi & la nation contre les mi- 
niſtres & les magiſtrats. | 5 | 

25 Mai 1778. Le Courier de l Europe a encore 
repris ſon cours, il faut voir fi cela durera. 

26 Mai 1778. M. le Moine, ſculpteur , vient 
de mourir : c' toit un artiſte Pun talent rare 
& d'une modeſtie plus rare encore. 

26 Mai La reine a fait la ſemaine derniere 
Marly une derogation a Feriquerte , encore 
plus grande que celle de manger avec les hommes: 
elle a recu a ſouper madame la comteſſe de 
Maurepas , madame de Sartines, & madame 
amelot, trois femmes des miniſtres, qui, en 
cette qualité, avoient été juſques alors exclues 
de cet honneur. Madame de Maurepas en a 
tte fi enchantée, que n'ofant rien refuſer de ce 
que S. M. lui offroit , & ſe forgant de manger 
tout, elle en a eu une indigeſtion violente, On 
connoit l'exceſſive vanitéè de cette dame, & 
b'ailleurs Pa verſion que la reine a pour ſors 
mati & pour elle; on ne peut regarder cette 
faveur que comme un trait de politique ſug- 
geté à la reine pour plaire au roi, qu'on ſait 
avoir beaucoup d'amitié pour la comteſſe. 

27 Mai 1778. Le nouvel entrepreneur de 
[opera ayant en vain cherch&3 capter les ſuffrages 
du public par toutes ſes innovations, par ſor 
Prologue des trois Ages de Vopira, par le de- 
bur des demoiſelles Cécile & Dorival, de 
danſeuſes transformtes en actrices, & de 
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femmes tout- a- tour ttansformèes en hommes dans 
le Devin du Village, par celui de la demoiſelle 
Audinot, faiſant le role de Polimnie dans |'ade 
ci-deſſus cire, a eu recours a une ſetonde nou- 
veaute : c'eſt la Fete du Village, parole de mon- 
fieur Des fontaines, muſique de monſieut Goſſec. 
Cet intermede, mèlè de chants & de danſes, 
n'eſt autre choſe qu'un ballet pantomime, od 
Fon a joint quelques couplets qu'on a cru gais, 
parce qu'ils ſont quelquefois orduriers , mais 
qui ne ſont reellement que groſhers & plats, 
La muſique. ne portant ſur aucun fond, vague 
& ſans objet, ne peut produite une grande 
ſenſation ; on y a trouvt quelques jolis airs, 

28 Mai 1778. Avant de laiſſer onvrir le co- 
Iyſee, M. le lieutenant-general de police, inſ- 
truit que ce batimene periclitoit., La fait viſiter ; 
& ſur le rapport qu*en effet il n'y avoit pas ſurett 
pour le public, a exigé qu'on en fit les repatz« 
tions nëceſſaires. Les créanciers s'y oppoſent, & 
| C'eſt une nouvelle conteſtation à Jaindre aur 
anciennes, qui ne peuvent que tourner au dt. 
triment des uns & des auttes, & retarder le 
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plaiſir des amateurs. 5 f 

28 Mai. Les comédiens Frangois , qui, il) 
a quinze ans, eurent Lindignité de tefuſet , 
d'accorder ſes entrees 3 un arriere · petit - fis WW 


de Racine, quoique perſonne de la fami le 
| men. jouit, & que cette famille mEme eur des n 
repetitions à former contr'eux pour les reprc- WI - 
ſentations d' Athalie, dont le fils, peu avant | 
ſa mort, avoit vainement reclamè ſa part [ anec- i . 
dotes qui ſe ttouvent deraillees au volume 8 , 
premier des Memoires ſecrets, cc. de pachan- Wl - 
mont, ſous les dates des 19 & 47 ſeptembte i 
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19462, & 21 mats 1763 ]jviennent aujourd'hui de 
les accorder proprio mots à un autre arriere- petit- fils 
de ce grand homme auſſi par les femmes, qui ne 
les demandoit pas: c'eſt M. de Morembert, 
lireteur des fermes. Le mercredi 20 de ce mois 
E troupe , apres avoir arrete de lui faire cette 
freut, a député vers lui pour la lui annoncer , 
k le lundi 25, jour de Paſſemblee des come- 
liens, il eſt allé les en remercier, 

18 Mai 1778. M. de Voltaire, loin d'Erre toute 
+fait quitte de Faccident que lui a occafionE 
e fatal preſent de ſon frere Cain, le marechal 
duc de Richelieu, eſt 'retombe plus gravement; 
& quoiqu'on ne puiſſe ſavoir au juſte ſon rar 
jar le ſilence que gardent ſes domeſtiques, ſes 
parents & ſes amis, . quoiqu'on ait affecté de 
aſſurer le public dans le Journal de Paris, on 
: tout lieu de craindre qu'il ne ſuccombe cette 

is. | > 

Il parotr que la crainte de voir atriver des 
pretres autour de lui une ſeconde fois, & le 
dtrerminer à quelque dẽmarche confirmative de 
la premiere, eſt la cauſe du myſtere qu'on ob- 
ſerve, Cependant le clergE fulmine & menace 
de ne point entertet le moribond en terre ſainte, 
il perſiſte dans ſon ſcandale & ne ſatisfait pas au 
moins 4 Vexr6rieur, 

29 Mai 1778. On ſe rappelle que M. Mar- 
montel dans fa lettre A M. de Viſmes ſait valoir 
ln induſtris pour remettre à neuf les opera de 
Quinault : ſur cet aveu on lui a fait adreſſer un 
wertiſſement par le receveur de la capitation, 
de trouver bon qu'en vertu de cette découverte 
ll le mette ſur ſon röle des contribuables en 
ce gente d' impoſition, & le taxe d autant plus 
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fortement, qu'il convient la porter à un poi 
qu'on ne connoiſſoit pas encore 
30 Mai 1778. Rien de plus propre à avilir 
Croix de St. Louis, que la maniere dont on 
prodigue aujourd'hui indiſtinctement aur ge 
les moins faits pour la porter, ſoit par leur eat 
ſoir par leur perſonne, ſoit par leur conduit. 
On voit avec indignation des exempts de polic 
en Etre décorés, de jeunes gens de famille 
enfermès par leur inconduite & obliges de quitte 
le ſervice, fortir de leur retraire avec cett 
decoration , dont on connoit la deviſe Vertu 
bellice premium ; enfin aujourd*hui vient « 
naitre dans le monde un nouveau chevalier « 
cet ordte, M. le chevalier de Sauvigny. II 
a vingt ans qu'il a porté la bandouliere & 
garde - du - corps du roi de Pologne Staniſſas 
depuis, ce poëte mediocre n'a fait d' autre cam 
pagne que dans les marais de THelicon , n 
tertaſſè d' autre engemi que M. de la Harpe 
qu'il a trainé dans le ruiſſeau; mais favoriſe d. 
15 cour pour laquelle il a fait des divertifſementyf 
& ſur- tout du cotnte d'Artois , il a ambitionn 
cet honneur & la obtenu. 85 ſeu! 
30 Mai. Il y a ſix mois que le gouvernemenWſce1 
n'a point voulu tolérer Pannonce d'une coëffur 
allegorique aux Inſurgents; aujourd'hui il ns 
trouve plus mauvais qu'on les celebre par un deſſing/*n 
lirique , on Pon caraReriſe leur triomphe: i 
eſt intituls  Amerique indipendante. Il a été excyWen 
cuté par M. Borel; & M. le Vaſſeur ,-graveul 
du roi & de leurs majeſt6s impèriales & royale Mt 
doit le graver. En voici la compoſition, © 
On voit M. Franklin qui affranchit PAmerigY?a 
que: elle embraile la ſtatue de la Liberté, &W*u 
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linerve couvre le ſage Legiflateur de fon égide t 


Prudence & le Courage renverſent leur ennemi, 


vilir W'cit-i-dire , PAngleterre , qui dans fa chüte en- 
t on Maine un Neptune, dont le trident eſt rompu. 
gen la droite de la Liberte, Agriculture, le Com- 


nerce & les Arts applaudiſſent a cette heureuſe 
evolution. L'eſtampe ne paroitra qu ' à la fin de 
annfe , & il n'y a encore que les amis de 'au- 
zur qui aient la facilité de voir le deſſin. 

30 Mai 1778. Le ſucces de lẽtabliſſement qu on 
ent de faire a Bicetre pour le poli des glaces, 
encourage d'en former un autre; il gagir au- 
ourd'hui d'y faire aller des moulins a bras. De 
ztte maniere, outte qu'on Evite les ſuites funeſtes 
e loiſivetè, de Vennui & de la corruption, qui 
ugmentoit par le mélange des ſujets les plus 


iſſas Nucieux avec d'autres qui ne letoient pas encore 
cam meme degré, on rendra par le produit des 
„n' ravaux cette priſon moins onéteuſe au gouver= 
larpe MWpement , & Vhumanitre n'aura plus a reclamer 


ontre Pabus de ces inſtitutions politiques, ou 
s hommes, apres avoir trouble l'ordre de la 
bciere, finiſſent par lui erre à charge le reſte de 
tur vie, ou ne recouvrent leur liberté que pour 
levenit plus ſceltratrs. | 
31 Mai 1778. M. de Voltaire eſt mort hier ſuc 
ks onze heures du ſoir; comme les pretres re fu- 
ſent de Penterrer, & quꝰ on n oſe envoyer ſon ca- 
lavre a Ferney, oli cependant ſon tombeau l' attend, 
on eſt a chercher quelque tournure pour y ſuppleer. 
31 Mai. On parle beaucoup de trois banque- 
yale W'outes remarquables , moins par leur importan- 
te, ou leur influence dans le commerce, que 
néti- har les perſonnages, Le premier eſt le principal 


„ eu eollege Dupleſſis , qui a remis ſon þilan eg 


* 
* 
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Faiſant voir qu'il n'eſt arricrs que parce que g 
.freurs grandes maiſons dont les enfants, lex 
peres & les grands-peres ont &r6 Eleves dans fa 
- maiſon , ne paient point. _ +2: 
| Le bourreau eſt le ſecond : il juſtifie que ſon 
3 paſſif n'eſt que de 150,000 livres, & que fon i 
= actif ſur le roi eſt de plus de 189,000 livres, : 7 
W. - Enfin madame . femme i eſſentielle 
1 aux plaifirs de la capitale, eſt la derniere qu 
£58 prouve qu'on ne doit attribuer cet EvEnement | 
_ qu'a ſa grande facilire a ſe preter aux amuſe- 

meats de beaucoup de genz de la cour , qui ont 

conſtitute en frais dont il ne la rembourſeng 

point; ce qu'elle demontre également par ſez 


5 


7 
% 


4 
1 livres de recette & de depenſe. On eſpere que la 
5 Police , ſentant de quel ſecours lui eſt la es 
13 comteſſe I c eſt ſon ſurnom ], ne ſouffrira pas 
4 ue ſes creanciers la tracaſſent trop, & obligat 
«4 8 ſon ſervice. _ + 
| 31 Mai 1778. Ce n'eſt point preciſement a len- 


droit ou les fondements de la nouvelle ſalle de la 
comedie Francoiſe étoient deja jetés pat le ſieu 
Moreau, architecte de la ville, qu'on va la con- 
tinuer, Le ſieur Wailly, qui le projet 

| adopts aujourd'hui, la place plus haut, plus pts 
du palais du Luxembourg, afin de faciliter a wow 
| ſieur la liberté de s'y rendre par une galerie ſow} 
# terraine. C'eſt ce prince qui ſe charge des frais de 
= lsa conſtruction , pour leſquels le roi lui a aban- 
| donne tout le terrein de I'horel de Conde, qu ils 
retire de la ville. I! n'eſt pas encore bien ſir, i 
malgré tout cela, gu lei vienne à ſe pet- 
Kacſes de devenant qus 

2D aujourd'hui. 


* * * 
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